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Résumé du tome n°1 de
la série Jessie Hunt


 


Dans “La Femme Idéale”, l’étudiante en maîtrise de psychologie
judiciaire Jessie Hunt et son mari le banquier d’affaires Kyle Voss quittent
leur appartement du centre-ville de Los Angeles pour une maison de banlieue
vulgaire située dans la communauté de Westport Beach, Comté d’Orange, après que
Kyle a été muté et augmenté.


Alors que Kyle adore leur nouvelle vie, Jessie a des doutes et se sent
mal à l’aise chez l’élite nantie. Néanmoins, elle essaie d’adopter leur
nouvelle vie, de se faire des amis dans le quartier et de s’inscrire au yacht
club local dont les rituels secrets ont l’air sinistres.


En cours, Jessie impressionne Ryan Hernandez, conférencier invité de la
Police de Los Angeles, en résolvant une étude de cas compliquée. Pour compléter
son travail de terrain, elle réussit à se faire assigner à un hôpital
psychiatrique d’état proche où le célèbre tueur en série Bolton Crutchfield est
incarcéré.


Les crimes de Crutchfield lui rappellent un homme que l’on appelle le
Bourreau des Ozarks, qui a enlevé et tué des dizaines de personnes quand elle
était enfant dans le Missouri. Parmi les personnes enlevées, il y avait Jessie
et sa mère, qui a été assassinée en sa présence. Jessie voit régulièrement le
Dr Janice Lemmon pour survivre à ses traumatismes.


Lors de ses interrogatoires, Crutchfield révèle qu’il est un admirateur
du Bourreau des Ozarks, qui n’a jamais été capturé, et qu’ils ont communiqué
d’une façon ou d’une autre. Rien qu’en observant Jessie et en lui parlant, il
lui suggère aussi que les soupçons qu’elle a sur son nouveau style de vie
opulent sont fondés.


À mesure que ses compétences en profilage criminel s’améliorent,
Jessie, maintenant enceinte, découvre que le yacht club sert en fait de vitrine
à un réseau de prostitution de haut niveau. Elle découvre aussi la triste
vérité sur son mari : Kyle est un sociopathe qui a tué une prostituée du
club avec laquelle il couchait et qui a tenté de faire porter le chapeau à
Jessie. Jessie a une fausse couche parce qu’elle a été droguée par Kyle. Seule
la capacité de Jessie à réfléchir rapidement empêche Kyle de la tuer et d’en
faire autant avec deux voisins. Elle est blessée mais Kyle est arrêté.


Jessie retourne dans son vieux quartier du centre-ville de Los Angeles
pour refaire sa vie. Peu de temps après, Kat Gentry, directrice de la sécurité
de l’hôpital psychiatrique, rend visite à Jessie et lui transmet un message de
Crutchfield : le Bourreau des Ozarks la recherche. Jessie révèle à Kat son
secret le plus intime : si le Bourreau des Ozarks la recherche, c’est
parce qu’il est son père.


 


Jessie Hunt, qui va bientôt divorcer, désire devenir profileuse
criminelle.


Kyle Voss est son mari sociopathe. Séparé de Jessie, il est maintenant
en prison.


Bolton Crutchfield est un tueur en série brillant qui idéalise le père
meurtrier de Jessie.


Kat Gentry est directrice de la sécurité à l’hôpital psychiatrique où
Crutchfield est incarcéré.


Le Dr Janice Lemmon est le psychiatre de Jessie ainsi qu’une
ex-profileuse.


Lacy Cartwright est une amie que Jessie a connue à l’université et chez
laquelle elle loge actuellement.


Ryan Hernandez est le membre de la Police de Los Angeles qui est
intervenu dans le cours que suivait Jessie.


Le Bourreau des Ozarks est un tueur en série notoire qui n’a jamais été
capturé. C’est aussi le père de Jessie.
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CHAPITRE DEUX


 


Quand Lacy Cartwright, son ex-amie d’université et colocataire
actuelle, entra dans la salle de petit déjeuner, Jessie était réveillée depuis
plus de trois heures. Elle avait préparé du café frais et en versa une tasse à
Lacy, qui approcha et la prit avec gratitude tout en remerciant Jessie d’un
sourire sympathique.


“Tu as encore fait un cauchemar ?” demanda-t-elle.


Jessie hocha la tête. Pendant les six semaines que Jessie avait passées
dans l’appartement de Lacy à essayer de se refaire une vie, son amie s’était
habituée à ce que Jessie pousse des cris au beau milieu de la nuit et se
réveille tôt le matin de façon plus ou moins régulière. À l’université, c’était
arrivé de temps à autre, donc, ce n’était pas une surprise complète. Cependant,
la fréquence avait augmenté de façon notable depuis que le mari de Jessie avait
essayé de la tuer.


“Est-ce que j’ai crié fort ?” demanda Jessie d’un air désolé.


“Un peu”, reconnut Lacy, “mais tu t’es arrêtée de crier au bout de deux
ou trois secondes. Je me suis rendormie immédiatement après.”


“Je suis vraiment désolée, Lace. Je devrais peut-être t’acheter de
meilleurs bouchons d’oreilles tant que je n’ai pas encore déménagé ou une
machine à réduction de bruit plus puissante. Je jure que je n’en ai plus pour
très longtemps.”


“Ne t’inquiète pas pour ça. Tu t’en sors beaucoup mieux que si c’était
moi”, insista Lacy en attachant ses longs cheveux en queue de cheval.


“Tu es gentille.”


“Ce n’est pas de la simple politesse, ma fille. Penses-y. Dans les deux
derniers mois, ton mari a assassiné une femme, a essayé de te faire porter le
chapeau puis a tenté de te tuer quand tu as découvert le pot aux roses. Sans
compter ta fausse couche.”


Jessie hocha la tête mais ne dit rien. La liste d’horreurs de Lacy ne
contenait pas son père tueur en série parce que Lacy ne connaissait pas son
existence ; presque personne n’était au courant. Jessie préférait qu’il en
soit ainsi, pour sa propre sécurité et pour celle de son amie. Lacy continua.


“Si c’était moi, je serais encore recroquevillée en position fœtale. Le
fait que tu aies presque terminé ta kinésithérapie et que tu sois sur le point
de commencer un programme de formation spécial du FBI me pousse à me demander
si tu es une sorte de cyborg.”


Jessie était bien obligée d’admettre que, de ce point de vue, il était
vraiment impressionnant qu’elle soit aussi autonome. Sa main se déplaça
involontairement vers la partie gauche de son abdomen, où Kyle avait plongé le
tisonnier. Les docteurs lui avaient dit qu’elle avait eu de la chance qu’il
n’ait pas endommagé ses organes internes.


Elle avait une affreuse cicatrice. Quand on la rajoutait à celle
qu’elle avait au travers de la clavicule depuis l’enfance, le résultat n’était
pas esthétique. De temps à autre, elle sentait encore un élancement aigu à
l’estomac mais, dans l’ensemble, elle allait bien. Une semaine auparavant, on
lui avait permis de ne plus porter de canne et son kinésithérapeute avait
seulement prévu une seule séance de rééducation de plus, qui devait avoir lieu
aujourd’hui. Après cela, elle était censée effectuer les exercices requis toute
seule. Par contre, elle était loin d’avoir terminé la rééducation mentale et
émotionnelle dont elle avait besoin depuis qu’elle avait appris que son mari
était un sociopathe et un assassin.


“J’imagine que ça ne va pas si mal”, finit-elle par répondre sans
conviction en regardant son amie finir de s’habiller.


Lacy se mit ses talons hauts et, de grande femme, elle devint une
Amazone complète. Avec ses jambes et ses pommettes longues, elle ressemblait
plus à un mannequin en cavale qu’à une femme qui voulait devenir designer de
mode. Elle avait les cheveux attachés en une haute queue de cheval qui laissait
voir son cou. Elle était méticuleusement habillée dans une tenue qu’elle avait
créée elle-même. Même si elle n’était encore qu’acheteuse en boutique de luxe,
elle prévoyait d’ouvrir sa propre entreprise de design avant d’avoir trente ans
et de devenir la designer de mode afro-américaine lesbienne la plus chic de
tout le pays peu après.


“Je ne te comprends pas, Jessie”, dit-elle en se mettant son manteau.
“Tu as été acceptée à Quantico dans un programme prestigieux du FBI réservé aux
profileurs criminels prometteurs et l’idée ne semble pas t’enthousiasmer.
J’avais pensé que tu sauterais sur cette occasion de changer de décor quelque
temps. De plus, ça ne dure que dix semaines. Tu n’aurais même pas à déménager
là-bas.”


“Tu as raison”, convint Jessie en finissant sa troisième tasse de café.
“C’est juste qu’il se passe tant de choses ces temps-ci que je ne suis pas sûre
que ce soit le bon moment. Le divorce avec Kyle n’est pas encore finalisé. Il
faut encore que je vende la maison de Westport Beach. Physiquement parlant, je
ne vais pas bien à cent pour cent. De plus, je me réveille en hurlant la
plupart des nuits. Je ne suis pas sûre d’être prête à supporter le programme de
formation à l’analyse du comportement du FBI.”


“Eh bien, tu ferais mieux de te décider vite”, dit Lacy en se dirigeant
vers la porte de devant. “Ne dois-tu pas leur donner une réponse à la fin de la
semaine ?”


“C’est exact.”


“Dans ce cas, tu pourras me dire quelle décision tu prendras. Et au
fait, peux-tu ouvrir la fenêtre de ta chambre avant de partir ? Sans
vouloir te vexer, ça sent comme une salle de gym, là-bas.”


Lacy partit avant que Jessie ait pu répondre. De toute façon, Jessie
n’aurait pas su quoi dire. Lacy était une très bonne amie sur laquelle on
pouvait toujours compter pour être franche mais le tact n’était pas son fort.


Jessie se leva et se dirigea vers sa chambre pour se changer. Elle
s’aperçut dans le grand miroir qui était sur la porte et ne se reconnut pas
tout de suite. De façon superficielle, elle était encore la même, avec ses
cheveux bruns qui lui tombaient sur les épaules, ses yeux verts et son mètre
soixante-dix-sept.


Cependant, l’épuisement lui dessinait des cernes autour des yeux et ses
cheveux étaient si filiformes et si gras qu’elle décida de se faire une queue
de cheval et de porter une casquette. De plus, elle avait la sensation d’être
voûtée en permanence parce qu’elle craignait constamment que son abdomen la
fasse souffrir sans prévenir.


Est-ce que je redeviendrai un jour comme avant ? Cette personne
existe-t-elle encore ?


Elle décida de penser à autre chose et de forcer son auto-apitoiement à
la laisser tranquille, au moins pour quelque temps. Elle était trop occupée
pour se laisser aller maintenant.


Il était temps qu’elle se prépare à sa séance de kinésithérapie, à
rencontrer l’agent immobilier, à aller à son rendez-vous avec son psychiatre
puis chez sa gynécologue. Toute cette longue journée, elle allait devoir faire
semblant d’être un être humain en bon état.


 


*


 


L’agent immobilier, une petite derviche tourneuse en tailleur-pantalon
du nom de Bridget, lui présentait le troisième appartement de la matinée quand
Jessie commença à avoir très envie de sauter d’un balcon.


D’abord, tout s’était bien passé. Suite à sa dernière séance de
kinésithérapie, à la fin de laquelle on lui avait dit qu’elle était
“raisonnablement équipée pour les tâches de la vie quotidienne”, elle s’était
sentie très heureuse. Bridget lui avait permis de garder son enthousiasme
pendant qu’elles avaient visité les deux premiers appartements en discutant des
détails, du prix et des commodités. Ce ne fut qu’au troisième appartement, le
seul qui ait intrigué Jessie jusque-là, que les questions personnelles
commencèrent.


“Êtes-vous sûre de n’être intéressée que par les appartements à une
seule chambre ?” demanda Bridget. “Je vois que vous aimez celui-là mais, à
l’étage au-dessus, il y a un appartement à deux chambres qui a quasiment la
même disposition de pièces. Il ne coûte que trente mille dollars de plus et il
aurait une valeur de revente plus élevée. En outre, vous ne savez pas quelle
sera votre situation dans quelques années.”


“C’est vrai”, reconnut Jessie en se souvenant que, seulement deux mois
auparavant, elle était mariée, enceinte et habitait dans une maison luxueuse du
Comté d’Orange. À présent, elle était séparée d’un tueur condamné, elle avait
perdu son enfant avant qu’il naisse et elle logeait chez une amie d’université.
“Cela dit, une seule chambre me suffit.”


“Bien sûr”, dit Bridget sur un ton qui suggérait qu’elle comptait
revenir à la charge plus tard. “Puis-je vous demander quelles sont vos
circonstances ? Cela pourrait m’aider à mieux cibler vos préférences. Je
ne peux m’empêcher de remarquer que vous avez la peau blanche à l’endroit où
vous avez dû récemment avoir une alliance. Je pourrais mieux choisir votre
appartement si je savais si vous comptez vraiment retrouver quelqu’un ou…
attendre.”


“Nous sommes dans la bonne zone”, dit Jessie, dont la voix se refroidit
involontairement. “Par ici, je ne désire visiter que les appartements à une
seule chambre. C’est la seule information qu’il vous faut pour l’instant,
Bridget.”


“Bien sûr. Je suis désolée”, dit humblement Bridget.


“Il faut que j’aille aux toilettes un instant”, dit Jessie, sentant le
blocage qui avait commencé dans sa gorge s’étendre à sa poitrine. “Est-ce
possible ?”


“Aucun problème”, dit Bridget. “Vous vous souvenez où elles sont, dans
le vestibule ?”


Jessie hocha la tête et s’y rendit aussi vite que possible sans courir.
Quand elle y entra et ferma la porte, elle eut peur de s’évanouir. Elle avait
l’impression de sentir arriver une crise de panique.


Qu’est-ce qui m’arrive, bon sang ?


Elle s’éclaboussa le visage d’eau froide puis posa les mains sur le
lavabo en se forçant à inspirer et à expirer lentement et profondément.


Des images lui passaient en tête sans rime ni raison : elle était
blottie sur le sofa avec Kyle, elle frissonnait dans une cabane isolée des
Monts Ozarks, elle regardait l’échographie de son enfant qui n’était jamais né,
elle lisait une histoire pour dormir dans un fauteuil à bascule avec son père
adoptif, elle regardait son mari jeter un corps depuis un yacht au large de la
côte, elle entendait son père lui murmurer “petite chérie” à l’oreille.


Jessie ne savait pas pourquoi la question inoffensive de Bridget sur
ses circonstances et ce qu’elle avait dit sur l’attente l’avait angoissée mais
c’était bien le cas et, maintenant, elle avait des sueurs froides, elle
tremblait involontairement et, dans le miroir, elle ne reconnaissait pas la personne
qu’elle voyait.


Heureusement qu’elle allait rendre visite à sa psychiatre juste après.
Cette idée calma légèrement Jessie et elle inspira et expira profondément
quelques fois de plus avant de quitter les toilettes et de se diriger vers la
porte de devant.


“Je vous rappellerai”, cria-t-elle à Bridget en refermant la porte
derrière elle mais sans être sûre qu’elle le ferait. Pour l’instant, elle
n’était sûre de rien.










CHAPITRE TROIS


 


Le cabinet du Dr Janice Lemmon était seulement à quelques pâtés de maisons
de l’immeuble que Jessie venait de quitter et elle était contente d’avoir
l’occasion de marcher et de se changer les idées. Alors qu’elle allait vers
Figueroa, elle apprécia presque le vent glacial qui fit pleurer ses yeux et les
lui sécha immédiatement. Grâce à la vivacité du froid, elle ne pensa plus qu’à
marcher vite.


Elle remonta la fermeture Éclair de son manteau jusqu’au cou et baissa
la tête quand elle passa un café puis un restaurant plein à craquer. C’était le
milieu du mois de décembre à Los Angeles et les entreprises locales faisaient
de leur mieux pour donner un air festif à leurs vitrines dans une ville où la
neige était presque une abstraction.


Cependant, dans les tunnels de vent créés par les gratte-ciel du
centre-ville, le froid était toujours présent. Il était presque onze heures du
matin mais le ciel était gris et la température ne dépassait guère les dix
degrés. Ce soir, elle tomberait près de quatre degrés. Pour Los Angeles,
c’était frigorifiant. Bien sûr, Jessie avait connu des climats beaucoup plus
froids.


Quand elle avait été enfant dans la campagne du Missouri, avant tous
les désastres qu’elle avait subis, elle avait eu l’habitude de jouer dans la
minuscule cour de devant du camping-car de sa mère, dans le parc pour
caravanes. Les doigts et le visage à moitié engourdis, elle avait sculpté des
bonhommes de neige d’apparence ordinaire mais au visage joyeux pendant que sa
mère la regardait de la fenêtre pour s’assurer que tout allait bien. Jessie se
souvenait qu’elle s’était demandée pourquoi sa mère jamais ne la quittait
jamais du regard. Maintenant, elle comprenait.


Quelques années plus tard, dans la banlieue de Las Cruces, au Nouveau
Mexique, où elle avait vécu avec sa famille d’adoption après avoir bénéficié du
programme de protection des témoins, elle allait skier sur les petites pentes
des montagnes les plus proches avec son deuxième père, un agent du FBI qui
était toujours d’un calme professionnel quelle que soit la situation. Il était
toujours là pour l’aider à se relever quand elle tombait et, en général, elle
pouvait être sûre d’avoir droit à un chocolat chaud quand ils quittaient les
collines nues et battues par les vents pour repartir à leur chalet.


Ces souvenirs de froid la réchauffèrent et elle contourna le dernier
pâté de maisons pour aller au cabinet du Dr Lemmon. Elle choisit soigneusement
de ne pas penser aux souvenirs moins plaisants qui se mêlaient inévitablement
aux bons.


Elle sonna, entra puis retira ses couches de vêtements en attendant
qu’on l’invite à passer dans le cabinet du docteur. Elle n’eut pas à attendre
longtemps. À onze heures précises, sa thérapeute ouvrit la porte et la fit
entrer.


Le Dr Janice Lemmon avait aux environs de soixante-cinq ans mais avait
l’air plus jeune. Elle était en grande forme et, derrière ses épaisses
lunettes, elle avait le regard vif et concentré. Ses bouclettes blondes
remuaient quand elle marchait et elle avait une intensité contenue impossible à
dissimuler.


Elles s’assirent face à face dans des chaises confortables. Avant de
prendre la parole, le Dr Lemmon laissa à Jessie quelques moments pour
s’installer.


“Comment allez-vous ?” demanda-t-elle d’une façon ouverte qui
poussait toujours Jessie à y réfléchir plus sérieusement qu’elle ne le faisait
dans sa vie quotidienne.


“Pas très fort”, admit-elle.


“Pourquoi ?”


Jessie raconta la crise de panique qu’elle avait eue dans l’appartement
et les flashbacks qui avaient suivi.


“Je ne sais pas ce qui m’a mise dans un tel état”, dit-elle en
conclusion.


“Je crois que vous le savez”, suggéra le Dr Lemmon.


“Pourriez-vous expliquer ?” répliqua Jessie.


“Eh bien, je me demande si vous avez paniqué en présence d’une
quasi-inconnue parce que vous pensiez que vous n’aviez aucun autre endroit où
laisser aller votre anxiété. Permettez que je vous pose une question :
avez-vous des événements ou des décisions stressants dont la date
approche ?”


“Vous voulez dire mis à part un rendez-vous chez le gynécologue dans
deux heures pour voir si j’ai guéri de ma fausse couche, un autre rendez-vous
pour finaliser mon divorce de l’homme qui a essayé de m’assassiner, un autre
pour vendre la maison que nous avons habitée ensemble ? Ou voulez-vous
dire accepter le fait que mon père tueur en série me recherche, décider d’aller
ou pas en Virginie pendant deux mois et demi pour que les instructeurs du FBI
se moquent de moi ou devoir déménager de l’appartement de mon amie pour qu’elle
arrive à dormir correctement ? Mis à part ces choses-là, je dirais que je
vais bien.”


“Effectivement, cela semble faire beaucoup”, répondit le Dr Lemmon sans
tenir compte du sarcasme de Jessie. “Et si on commençait par vos préoccupations
immédiates avant d’envisager les autres ?”


“C’est vous le patron”, marmonna Jessie.


“En fait, non. Cela dit, parlez-moi de votre prochain rendez-vous.
Pourquoi vous préoccupe-t-il ?”


“Le problème n’est pas qu’il me préoccupe”, dit Jessie. “Le docteur m’a
déjà annoncé qu’on dirait que je n’ai pas de blessures permanentes et que je
pourrai avoir des enfants dans l’avenir. Le problème, c’est plutôt que ce
rendez-vous va me rappeler ce que j’ai perdu et comment je l’ai perdu.”


“Vous parlez de la fois où votre mari vous a droguée pour pouvoir vous
accuser d’avoir assassiné Natalia Urgova ? Et aussi du fait que la drogue
qu’il a utilisée a provoqué votre fausse couche ?”


“Oui”, dit sèchement Jessie. “C’est de ça que je parle.”


“Eh bien, à mon avis, personne n’évoquera ce sujet”, dit le Dr Lemmon,
un sourire aimable aux lèvres.


“Donc, vous dites que je me crée du stress pour une situation qui n’a
rien de stressant ?”


“Je dis que, si vous affrontez vos émotions à l’avance, cela pourra
être moins accablant que vous le croyez quand vous serez en présence du
docteur.”


“C’est plus facile à dire qu’à faire”, dit Jessie.


“Tout est plus facile à dire qu’à faire”, répondit le Dr Lemmon. “Pour
l’instant, laissons ça de côté et passons à votre divorce qui vient. Comment se
passent les choses dans ce domaine-là ?”


“La maison est entiercée. Donc, j’espère que cela se fera sans
complications. Mon avocat dit que ma demande de divorce accéléré a été
approuvée et que tout devrait être terminé avant la fin de l’année. Je vais
bénéficier d’un avantage pour ça : comme la Californie est un état de
propriété communautaire, j’aurai droit à la moitié des actifs de mon mari
assassin. Il récupérera lui aussi la moitié des miens alors qu’il sera jugé
pour neuf crimes graves au début de l’année prochaine. Cela dit, comme j’ai été
étudiante jusqu’à une date qui ne remonte qu’à quelques semaines, il ne
touchera pas grand-chose.”


“OK. Qu’est-ce que cela vous inspire ?”


“Je suis contente de toucher cet argent. Je dirais que je l’ai
largement mérité. Saviez-vous que j’ai utilisé l’assurance santé de son travail
pour payer les soins que j’ai reçus pour guérir la blessure qu’il m’avait faite
avec un tisonnier ? Ça me semble juste. Autrement, je serai contente quand
tout sera fini. Ce que je veux le plus, c’est passer à autre chose et essayer
d’oublier que j’ai presque passé dix ans de ma vie avec un sociopathe sans
jamais m’en rendre compte.”


“Vous pensez que vous auriez dû vous en rendre compte ?” demanda
le Dr Lemmon.


“J’essaie de devenir une profileuse criminelle professionnelle,
docteur. Comment pourrais-je être bonne si je n’ai pas remarqué le comportement
criminel de mon propre mari ?”


“Nous en avons déjà parlé, Jessie. Même les meilleurs profileurs ont
parfois du mal à repérer des comportements illicites chez leurs proches. Il
faut souvent jouir d’une distance professionnelle pour voir ce qui se passe
vraiment.”


“Je suppose que vous me le dites en vous basant sur votre expérience
personnelle ?” demanda Jessie.


En plus d’être thérapeute du comportement, Janice Lemmon était une
consultante criminelle très estimée qui avait travaillé à plein temps pour la
Police de Los Angeles. Il lui arrivait encore de leur proposer ses services.


Le Dr Lemmon avait utilisé son influence considérable pour que Jessie
obtienne la permission de visiter l’hôpital d’état de Norwalk et puisse ainsi
interviewer le tueur en série Bolton Crutchfield dans le cadre de son travail
universitaire. De plus, Jessie soupçonnait que le docteur avait aussi joué un
grand rôle pour faire accepter Jessie au Programme de l'Académie
Nationale du FBI, programme très prisé qui, en général, ne
prenait que des enquêteurs locaux expérimentés, pas des étudiants diplômés
depuis peu et quasiment dépourvus d’expérience pratique.


“Effectivement”, dit le Dr Lemmon, “mais nous pourrons en reparler une
autre fois. Aimeriez-vous parler de ce que vous avez ressenti à l’idée d’avoir
été manipulée par votre mari ?”


“Je ne dirais pas que j’ai été complètement manipulée. Après
tout, à cause de moi, il est en prison et trois personnes, dont moi, ont
échappé à la mort. C’est quand même pas mal, non ? Après tout, j’ai tout
de même fini par comprendre. Je ne crois pas que les policiers y
seraient arrivés.”


“Bien vu. D’après votre ironie, j’imagine que vous préféreriez passer à
autre chose. Et si nous parlions de votre père ?”


“Vraiment ?” demanda Jessie, incrédule. “Faut-il qu’on continue
avec lui ? On ne pourrait pas plutôt parler de mes problèmes de
logement ?”


“D’après ce que j’ai compris, les deux sont liés. Après tout, les
cauchemars qui vous poussent à vous réveiller en criant ne sont-ils pas la
raison pour laquelle votre colocataire n’arrive pas à dormir ?”


“Vous êtes injuste, docteur.”


“Je ne fais que travailler à partir de ce que vous me dites, Jessie. Si
vous ne vouliez pas que je sois au courant, vous n’en auriez jamais parlé.
Puis-je supposer que ces rêves sont liés à l’assassinat de votre mère par votre
père ?”


“Ouais”, répondit Jessie sur un ton jovial à l’excès. “Même si le
Bourreau des Ozarks s’est fait discret, il tient encore une victime dans ses
griffes.”


“Est-ce que les cauchemars sont devenus pires depuis notre dernière
rencontre ?” demanda le Dr Lemmon.


“Je ne dirais pas pires”, corrigea Jessie. “Dans l’ensemble, ils sont
restés au même niveau affreux et terrifiant.”


“Cependant, ils ont vraiment été plus fréquents et plus intenses depuis
que vous avez reçu le message, n’est-ce pas ?”


“Je suppose que nous parlons du message que Bolton Crutchfield m’a fait
passer pour me révéler qu’il avait été en contact avec mon père, qui aimerait
beaucoup me retrouver.”


“C’est bien le message dont nous parlons.”


“Dans ce cas, oui, c’est vers cette période que mes cauchemars ont empiré”,
répondit Jessie.


“Oublions vos rêves pour le moment”, dit le Dr Lemmon. “Je veux répéter
ce que je vous ai déjà dit.”


“Oui, docteur. Je n’ai pas oublié. Dans votre capacité en tant que
conseillère auprès de la Section de Non-Réhabilitation des Hôpitaux du
Département d’État, vous avez conseillé à l’équipe de sécurité de l’hôpital
d’interdire à Bolton Crutchfield tout accès aux personnels extérieurs
non-autorisés. Il ne peut pas communiquer ma nouvelle identité à mon père.”


“Combien de fois l’ai-je dit ?” demanda le Dr Lemmon. “Vous avez
dû avoir du mal à vous en souvenir.”


“Disons qu’il a fallu que je l’entende plusieurs fois. De plus, je suis
devenue amie avec Kat Gentry, la directrice de la sécurité de la DNR, et, dans
l’ensemble, elle m’a dit la même chose : ils ont modifié leurs procédures
pour s’assurer que Crutchfield n’ait aucune communication avec le monde
extérieur.”


“Et pourtant, vous n’avez pas l’air convaincue”, remarqua le Dr Lemmon.


“L’êtes-vous ?” répliqua Jessie. “Si votre père était un tueur en
série que le monde connaissait sous le nom de Bourreau des Ozarks et si
vous l’aviez personnellement vu éviscérer ses victimes sans jamais se faire
capturer, vous sentiriez-vous rassurée par quelques platitudes ?”


“J’admets que je serais probablement un peu sceptique mais je ne suis
pas sûre qu’il soit productif de trop penser à une chose qu’on ne peut pas
contrôler.”


“Je voulais en parler avec vous, Dr Lemmon”, dit Jessie, abandonnant
son ton sarcastique maintenant qu’elle avait une requête authentique à
soumettre. “Sommes-nous sûrs que je ne contrôle plus la situation ? On
dirait que Bolton Crutchfield sait assez bien ce que mon père a fait pendant
ces dernières années. Or, Bolton … apprécie ma compagnie. Je me suis dit que je
devrais lui rendre une autre visite pour bavarder avec lui. Qui sait ce qu’il
pourrait m’apprendre ?”


Le Dr Lemmon inspira profondément et réfléchit à cette proposition.


“Je ne suis pas sûre que jouer au plus fin avec un tueur en série
notoire soit la meilleure façon d’assurer votre bien-être émotionnel, Jessie.”


“Savez-vous ce qui serait très bon pour mon bien-être émotionnel,
docteur ?” dit Jessie, sentant monter son agacement malgré tous ses
efforts. “Ne pas craindre de voir mon père fou me sauter dessus au coin d’une
rue pour m’asséner des coups de poignard.”


“Jessie, si rien que parler de ça vous énerve, que se passera-t-il
quand Crutchfield commencera à vous manipuler ?”


“C’est différent. Avec vous, je n’ai pas besoin de me censurer. Avec
lui, je suis une autre personne. Je suis une professionnelle”, dit Jessie en
s’assurant maintenant de parler sur un ton plus modéré. “J’en ai assez d’être
une victime et cette confrontation serait une chose tangible dans le cadre de
laquelle je pourrais changer la dynamique. Pourriez-vous au moins y
penser ? Je sais que votre recommandation est quasiment un sésame dans
cette ville.”


Pendant quelques secondes, le Dr Lemmon la regarda fixement de derrière
ses épaisses lunettes, la fouillant des yeux.


“Je vais voir ce que je peux faire”, finit-elle par dire. “À propos de
sésames, avez-vous formellement accepté l’invitation à l’Académie Nationale du
FBI ?”


“Pas encore. Je réfléchis encore.”


“Je pense que vous pourriez y apprendre des tas de choses, Jessie, et,
quand vous chercherez du travail, cela fera bien sur votre CV. Si vous ratez
cette occasion, je crains que ce ne soit une forme d’auto-sabotage.”


“Non”, lui assura Jessie. “Je sais que c’est une excellente opportunité
mais je ne suis pas sûre que ce soit pour moi le moment idéal de traverser le
pays pour aller vivre ailleurs pendant presque trois mois. Pour l’instant, tout
mon monde est instable.”


Elle essayait de ne pas laisser entendre sa nervosité mais l’entendait
s’installer discrètement dans sa voix. Visiblement, le Dr Lemmon l’avait remarquée
elle aussi car elle changea de rythme.


“OK. Maintenant que nous avons obtenu une idée générale de votre
situation, j’aimerais approfondir quelques sujets. Si je me souviens bien,
votre père adoptif est venu récemment par ici pour vous aider à régler vos
problèmes. Je veux savoir comment ça s’est passé mais, d’abord, dites-moi
comment vous vous remettez sur le plan physique. Je comprends que vous venez
d’avoir votre dernière séance de kinésithérapie. Comment s’est-elle
passée ?”


Pendant les quarante-cinq minutes qui suivirent, Jessie eut
l’impression d’être un arbre dont on enlevait l’écorce. Quand ce fut terminé,
elle fut heureuse de partir, même si c’était pour aller reconfirmer si elle
pourrait avoir des enfants dans l’avenir. Elle venait de passer presque une
heure à se faire inspecter l’âme par le Dr Lemmon et elle s’imaginait que se
faire inspecter le corps allait être très facile. Elle se trompait.


 


*


 


Ce ne fut pas tellement l’inspection qui la dérouta mais ce qui se
passa ensuite. Le rendez-vous en lui-même fut sans histoire. Le docteur de
Jessie confirma qu’elle n’avait pas subi de dégâts permanents et lui assura
qu’elle devrait être capable de concevoir dans l’avenir. Il lui donna aussi le
feu vert pour reprendre les activités sexuelles, chose à laquelle Jessie
n’avait franchement pas repensé depuis que Kyle l’avait attaquée. Le docteur
avait dit que, sauf événement imprévu, elle devrait revenir pour le suivi dans
six mois.


Ce fut seulement quand elle se retrouva dans l’ascenseur qui descendait
vers le parking souterrain qu’elle perdit le contrôle. Sans vraiment comprendre
pourquoi, elle eut l’impression de tomber dans un trou sombre creusé dans le
sol. Elle courut jusqu’à la voiture et s’assit dans le siège du conducteur,
laissant ses sanglots et ses haut-le-cœur lui secouer le corps.


Soudain, au milieu des larmes, elle comprit. Ce qui l’avait frappée
durement, c’était l’irrévocabilité du rendez-vous. Elle n’aurait pas à revenir
avant six mois. Ce serait une visite normale. Le stade grossesse de sa vie
était, pour autant qu’elle puisse prévoir, terminé.


Elle sentit presque la porte émotionnelle lui claquer à la figure et la
souffrance fut terrible. Son couple avait pris fin de la façon la plus
choquante possible, elle avait appris que le père assassin qu’elle pensait
avoir relégué dans son passé était de retour dans son présent et, maintenant,
comprendre qu’elle avait eu un être vivant en elle et qu’elle n’en avait plus
était trop dur à supporter.


Elle sortit du parking souterrain, la vision brouillée par ses larmes.
Elle n’en avait que faire. Elle se rendit compte qu’elle appuyait fort sur
l’accélérateur et fonçait vers le sud, sur Robertson. En début d’après-midi, il
y avait peu de circulation. Pourtant, elle faisait un zigzag effrayé entre les
voies.


Devant elle, à un feu rouge, elle vit un grand camion de déménagement.
Elle appuya violemment sur l’accélérateur et sentit son cou partir violemment
en arrière quand elle accéléra. La limitation de vitesse était de cinquante
kilomètres-heure mais elle était à soixante-dix, quatre-vingt-dix et elle
dépassa les quatre-vingt-seize. Elle était sûre que, si elle heurtait ce camion
assez fort, toute sa douleur disparaîtrait en un instant.


Elle jeta un coup d’œil à sa gauche et, alors qu’elle passait à toute
vitesse, elle vit une mère qui marchait sur le trottoir avec son fils en
bas-âge. L’idée que ce petit garçon puisse voir une masse de métal froissé, de
feu atrocement chaud et de restes humains calcinés la calma immédiatement.


Jessie freina brusquement et s’arrêta avec un grincement à seulement
quelques mètres de l’arrière du camion. Elle tourna dans le parking de la
station-essence qui se trouvait à sa droite, se gara et arrêta la voiture. Elle
respirait avec difficulté et l’adrénaline courait dans son corps, lui donnant
des sensations de picotement désagréables dans les extrémités.


Quand elle eut passé environ cinq minutes assise là, immobile et les
yeux fermés, elle arrêta de haleter et sa respiration redevint normale. Elle
entendit un bourdonnement et ouvrit les yeux. C’était son téléphone. L’écran
affichait le nom de l’agent Ryan Hernandez de la Police de Los Angeles. Le
dernier semestre, il était intervenu pendant son cours de criminologie, où elle
l’avait impressionné en résolvant avec brio une étude de cas qu’il avait
présentée aux étudiants. Il était aussi venu la voir à l’hôpital après que Kyle
avait essayé de la tuer.


“Bonjour, bonjour”, se dit Jessie à voix haute pour vérifier si sa voix
avait un son normal. Elle l’avait plus ou moins. Elle répondit à l’appel.


“Jessie.”


“Bonjour, Mlle Hunt. C’est l’agent Ryan Hernandez. Vous vous souvenez
de moi ?”


“Bien sûr”, dit-elle, contente d’avoir l’air normale au téléphone.
“Quoi de neuf ?”


“Je sais que vous avez eu votre diplôme ces derniers temps”, dit-il
d’une voix qu’elle trouva plus hésitante que dans ses souvenirs. “Avez-vous
trouvé un emploi ?”


“Pas encore”, répondit-elle. “Pour l’instant, je réfléchis.”


“Dans ce cas, j’aimerais vous proposer quelque chose.”










CHAPITRE QUATRE


 


Une heure plus tard, Jessie était assise dans l’accueil du Poste de
Police Communautaire Central du Département de Police de Los Angeles ou, comme
on l’appelait plus couramment, la Division du Centre-Ville, où elle attendait
que l’inspecteur Hernandez vienne la retrouver. Elle refusait expressément de
penser à sa quasi-crise de nerfs. Cela faisait trop de choses pour le moment.
Elle préféra se concentrer sur ce qui allait se passer.


Pendant l’appel, Hernandez en avait dit très peu et avait affirmé qu’il
ne pouvait pas entrer dans les détails. Il avait juste dit qu’un poste de
débutant était disponible et qu’il avait pensé à elle. Il lui avait demandé de
venir en discuter en personne car il voulait évaluer son intérêt avant de
parler d’elle à ses supérieurs.


Pendant que Jessie attendait, elle essaya de se rappeler de ce qu’elle
savait sur Hernandez. Elle l’avait rencontré en automne, quand il était venu au
cours de maîtrise de psychologie judiciaire pour parler des applications
pratiques du profilage. Elle avait appris qu’il avait été un policier de
quartier et qu’il avait participé à la capture de Bolton Crutchfield.


En cours, il avait présenté un cas de meurtre complexe aux étudiants et
avait demandé si l’un d’eux pouvait trouver quels avaient été le coupable et
son mobile. Seule Jessie avait trouvé la solution. En fait, Hernandez avait dit
que seulement un étudiant avait résolu ce cas avant elle.


La fois suivante où elle l’avait vu, c’était à l’hôpital, pendant
qu’elle se remettait de l’attaque de Kyle. À cette époque-là, elle avait été un
peu sous sédatifs, donc, elle ne se souvenait pas de tout.


S’il était venu, c’était seulement parce qu’elle l’avait appelé. Elle
avait eu des soupçons sur les antécédents de Kyle avant qu’elle ne l’ait
rencontré à dix-huit ans et elle avait appelé Hernandez en espérant qu’il
pourrait lui fournir des pistes. Elle avait laissé un message vocal et, quand
l’agent n’avait pas réussi à la rappeler après plusieurs tentatives, surtout
parce que son mari l’avait attachée dans leur maison, il avait pisté son
téléphone portable et avait constaté qu’elle était à l’hôpital.


Quand il lui avait rendu visite, il s’était rendu utile en la tenant au
courant du procès en cours contre Kyle. Cependant, il avait aussi clairement
soupçonné (et à raison) que Jessie n’avait pas tout dit sur ce qu’elle avait
fait après que Kyle avait tué Natalia Urgova.


C’était vrai. Quand Kyle avait persuadé Jessie qu’elle avait elle-même
tué Natalia dans un accès de rage éthylique dont elle n’arrivait pas à se
souvenir, il avait proposé de couvrir le crime en jetant le corps de la victime
à la mer. Malgré les doutes que Jessie avait eus à ce moment-là, elle n’avait
pas eu le courage d’aller se confier à la police. C’était une chose qu’elle
regrettait encore aujourd’hui.


Hernandez avait tout deviné mais, pour autant qu’elle sache, il n’en
avait jamais parlé à personne. Une petite partie d’elle-même craignait que ce
soit vraiment pour cette raison-là qu’il lui avait demandé de venir au poste
aujourd’hui et que l’emploi ne soit qu’un prétexte pour l’attirer au poste.
Elle se dit que, s’il l’emmenait dans une salle d’interrogatoire, elle saurait
à quoi s’en tenir.


Au bout de quelques minutes, il vint l’accueillir. Il n’avait guère
changé. Il avait environ trente ans et il était bien bâti sans être trop
imposant. Comme il mesurait environ un mètre quatre-vingts et pesait un peu
moins de quatre-vingt-dix kilos, il était visiblement en bonne forme. Ce ne fut
que quand il se rapprocha qu’elle se souvint qu’il était extrêmement musclé.


Il avait les cheveux noirs et courts, les yeux marron et un large
sourire chaleureux qui mettait probablement tout le monde à l’aise, même les
suspects. Elle se demanda s’il s’entraînait à sourire pour cette raison
précise. Elle vit l’alliance à sa main gauche et se souvint qu’il était marié
mais qu’il n’avait pas d’enfants.


“Merci d’être venue, Mlle Hunt”, dit-il en tenant une main.


“Appelez-moi Jessie, s’il vous plaît”, dit-elle.


“OK, Jessie. Allons dans mon bureau et je vais vous expliquer ce que
j’ai en tête.”


Jessie se sentit plus soulagée qu’elle ne s’y était attendue quand il
ne lui proposa pas d’aller dans une salle d’interrogatoire mais réussit à ne
pas le montrer. Pendant qu’elle le suivait vers le bureau, il lui parla
doucement.


“J’ai suivi votre cas”, admit-il, “ou, plus précisément, celui de votre
mari.”


“Qui sera bientôt mon ex”, précisa-t-elle.


“Exact. Je suis aussi au courant de ça. Vous ne prévoyez pas de rester
avec le gars qui a essayé de vous faire accuser de meurtre puis de vous tuer,
hein ? Les gens n’ont aucune fidélité à notre époque.”


Il sourit pour lui indiquer qu’il plaisantait. Jessie ne put s’empêcher
d’être impressionnée par un gars qui acceptait de plaisanter sur un meurtre
face à la personne qui avait failli en mourir.


“La culpabilité me terrasse”, dit-elle en jouant le jeu.


“J’imagine. Je dois dire que les choses ne sont pas brillantes pour
votre mari, bientôt ex-mari. Même si les procureurs ne demandent pas la peine
de mort, à mon avis, il écopera de la perpétuité.”


“Pourvu que …”, marmonna Jessie sans avoir besoin de finir sa phrase.


“Passons à un sujet plus joyeux, d’accord ?” proposa Hernandez.
“Comme vous vous souvenez peut-être m’avoir entendu dire le jour où je suis
venu participer à votre cours, je travaille pour une unité spéciale dans la
section vol-homicide. On l’appelle la Section Spéciale Homicide, ou SSH en
abrégé. Nous sommes spécialisés dans les enquêtes connues, celles qui
intéressent beaucoup les médias ou sur lesquelles le public nous pose beaucoup
de questions. Cela peut inclure les incendies criminels, les meurtres à
plusieurs victimes, les meurtres des individus célèbres et, bien sûr, les
tueurs en série.”


“Comme Bolton Crutchfield, le gars que vous avez aidé à capturer.”


“Exactement”, dit-il. “Notre unité emploie aussi des profileurs. Ils ne
travaillent pas que pour nous. Le département entier a accès à eux mais nous
avons la priorité. Vous avez peut-être entendu parler notre profileur senior,
Garland Moses.”


Jessie hocha la tête. Moses était une légende dans la communauté des
profileurs. Il avait été agent du FBI puis il avait déménagé sur la côte ouest
pour y prendre sa retraite dans les années 1990 après avoir passé des décennies
à parcourir le pays entier à la poursuite de tueurs en série. Cependant, la
Police de Los Angeles lui avait fait une offre et il acceptait d’être son
consultant. Il était payé par le département mais, comme il n’était pas un
employé officiel, il était libre de ses mouvements.


À présent, il avait plus de soixante-dix ans mais il venait encore
travailler presque tous les jours. De plus, au moins trois ou quatre fois par
an, Jessie lisait un article qui expliquait comment il avait résolu une enquête
qui avait confondu tous ses collègues. On disait que, au deuxième étage de ce
bâtiment, on lui avait emménagé un bureau dans ce qui, d’après les rumeurs,
avait été un placard à balais.


“Vais-je le rencontrer ?” demanda Jessie en essayant de contrôler
son enthousiasme.


“Pas aujourd’hui”, dit Hernandez. “Si vous acceptez le poste, cela
arrivera peut-être au bout de quelque temps. Je vous présenterai. Il n’est pas
très sociable.”


Jessie savait que Hernandez idéalisait les choses pour être diplomate.
Garland Moses avait la réputation d’être un connard taciturne au caractère
exécrable. S’il n’avait pas été un excellent chasseur de criminels, il aurait
probablement été inemployable.


“Donc, Moses est en quelque sorte le profileur émérite du département”,
continua Hernandez. “Il n’intervient que dans les enquêtes vraiment
importantes. Pour les enquêtes impliquant des personnes moins célèbres, le
département a plusieurs autres intervenants et des profileurs indépendants.
Malheureusement, notre profileur le plus jeune, Josh Caster, a démissionné
hier.”


“Pourquoi ?”


“Officiellement ?” dit Hernandez. “Il voulait déménager dans une
ville plus familiale. Il a une femme et deux enfants qu’il ne voit jamais.
Donc, il a accepté un poste à Santa Barbara.”


“Et officieusement ?”


“Il ne supportait plus ce travail. Il a travaillé à la section
vol-homicide pendant six ans, est allé au programme de formation du FBI, est
revenu tout feu tout flamme et a vraiment été un profileur d’exception pendant
deux ans après ça. Soudain, un jour, il s’est effondré.”


“Que voulez-vous dire ?” demanda Jessie.


“C’est une histoire très moche, Jessie. Je pense que, après ce qui vous
est arrivé avec votre mari, je ne devrais pas vous la raconter. Cependant,
frôler la violence ou la mort, ce n’est pas pareil que la voir tous les jours,
voir les choses affreuses que les êtres humains se font parfois les uns aux
autres. Quand on est exposé à ça, on a du mal à garder son humanité. Ça use peu
à peu. Si vous n’arrivez pas à penser à autre chose à la fin de la journée,
cela peut vraiment vous bousiller. Quand vous entendrez la proposition que j’ai
à vous faire, n’oubliez pas de tenir compte de cet aspect des choses.”


Jessie décida que ce n’était pas le moment de dire à l’inspecteur
Hernandez que son expérience avec Kyle n’était pas la première fois où elle
avait frôlé la mort de près. Elle ne savait pas si le fait d’avoir vu son père
assassiner plusieurs personnes, dont sa mère, pendant qu’elle était enfant
risquait de mettre en péril ses perspectives professionnelles.


“En quoi consiste exactement votre proposition ?” demanda-t-elle
pour changer complètement de sujet.


Ils avaient atteint le bureau d’Hernandez, qui fit signe à Jessie de
s’asseoir en face de lui avant de continuer.


“Vous devez remplacer Caster, au moins de façon provisoire. Le
département n’est pas encore prêt à embaucher de nouveau profileur à plein temps.
Ils ont consacré beaucoup de ressources à Caster et ils ont été échaudés. Ils
veulent effectuer une grande recherche de candidat avant d’embaucher un
remplaçant permanent. Entre temps, ils cherchent une personne qui acceptera de
ne pas travailler à plein temps et d’être sous-payée.”


“Ça va sûrement attirer les meilleurs candidats”, dit Jessie.


“Je suis d’accord et c’est ce que je crains. Pour ne pas avoir à payer
trop cher, ils risquent d’embaucher quelqu’un d’inadéquat. Personnellement, je
préférerais essayer un bleu qui a du talent qu’embaucher un amateur qui ne sait
pas profiler comme il faut.”


“Vous pensez que j’ai du talent ?” demanda Jessie en espérant
qu’elle ne donnait pas l’impression de demander qu’on la complimente.


“Je pense que vous avez un potentiel. Vous l’avez montré en résolvant
le cas que j’ai présenté en cours. J’ai le plus grand respect pour votre
professeur, Warren Hosta, et il me dit que vous avez un authentique talent. Il
a refusé d’entrer dans les détails mais a indiqué qu’on vous avait donné
l’autorisation d’interroger un détenu très dangereux et que vous aviez établi
avec lui une relation qui pourrait s’avérer fructueuse dans l’avenir. Le fait
qu’il n’a pas pu me confier ce que faisait une diplômée toute récente de
maîtrise suggère que vous ne manquez pas tant d’expérience que ça. En outre,
vous avez réussi à découvrir le meurtre soigneusement caché de votre mari sans
vous faire tuer et c’est admirable. Je sais aussi que vous avez été acceptée à
l’Académie Nationale du FBI sans avoir d’expérience dans la police, chose
rarissime. Donc, je veux bien vous mettre à l’épreuve et proposer votre nom si
vous êtes intéressée. Êtes-vous intéressée ?”










CHAPITRE CINQ


 


“Donc, tu ne vas pas à ce truc du FBI ?” demanda Lacy, incrédule,
en prenant une autre gorgée de vin.


Elles étaient assises sur le sofa. Elles dévoraient la nourriture
chinoise qu’on venait de leur livrer et avaient déjà bu la moitié d’une
bouteille de vin rouge. Il était plus de vingt heures et Jessie était épuisée.
C’était la journée la plus longue qu’elle ait connue depuis des mois.


“Je compte encore le faire mais pas tout de suite. Ils m’ont accordé un
report unique. Je peux m’inscrire à un autre cours de l’Académie du moment que
j’y vais dans les six mois. Autrement, il faudra que je postule à nouveau.
Comme j’avais eu de la chance d’être admise cette fois-ci, tu peux être sûre
que j’irai bientôt.”


“Et tu renonces à ça pour être flic de base à la Police de Los
Angeles ?” demanda Lacy, incrédule.


“Une fois de plus, je ne renonce pas”, signala Jessie en prenant une
gorgée dans son propre verre, “je remets à plus tard. J’ai déjà dû assurer la
vente de la maison et ma guérison physique. Cette proposition a juste été
l’élément décisif. En plus, ça a l’air cool !”


“Non”, dit Lacy, “ça a l’air complètement barbant. Même ton copain flic
a dit que tu allais accomplir des tâches de routine et t’occuper des enquêtes
inintéressantes dont personne ne veut.”


“Au début, oui, mais quand j’aurai un peu d’expérience, je suis sûre
qu’ils me confieront quelque chose de plus intéressant. On est à Los Angeles,
Lace. Ils ne pourront pas m’empêcher de m’occuper des fous.”


 


*


 


Deux semaines plus tard, quand voiture de patrouille déposa Jessie à un
pâté de maisons de la scène du crime, elle remercia les agents de police et se
dirigea vers la ruelle où elle avait vu qu’on avait déjà installé le cordon de
police. Quand elle traversa la rue en évitant les conducteurs qui semblaient
avoir plus envie de l’écraser que de l’éviter, elle se rendit compte que cela
allait être sa première affaire de meurtre.


Quand elle repensa au peu de temps qu’elle avait passé à Central
Station, elle comprit qu’elle avait eu tort de croire qu’ils ne pourraient pas
l’empêcher de s’occuper des fous. D’une façon ou d’une autre, au moins
jusque-là, ils l’avaient fait. En fait, ces jours-ci, elle passait le plus
clair de son temps au poste et elle fouillait dans des caisses ouvertes pour
vérifier si les papiers que Josh Caster avait remplis avant son départ étaient
à jour. C’était une triste corvée.


Ce qui rendait les choses encore pires, c’était que Central Station
donnait l’impression d’être une gare routière pleine de monde. Le bureau
principal était immense. Elle était tout le temps noyée dans une masse de gens
et elle n’était jamais tout à fait sûre si c’étaient des membres du personnel,
des civils ou des suspects. Il fallait constamment qu’elle change de bureau car
les profileurs qui n’avaient pas le signe “intérim” profitaient de leur
ancienneté pour occuper les bureaux qu’ils préféraient. Quel que soit l’endroit
où elle s’asseyait, Jessie avait toujours l’impression d’être juste au-dessous
d’un néon qui clignotait.


Aujourd’hui, tout allait changer. Quand elle entra dans la ruelle qui
partait de East 4th Street, elle vit l’inspecteur Hernandez à
l’autre bout et espéra que cette enquête serait différente de celles qu’on lui
avait attribuées jusque-là. Lors de toutes ces enquêtes, elle avait accompagné
des inspecteurs mais on ne lui avait pas demandé son opinion. En fait, cela
n’avait pas vraiment été nécessaire.


Des trois enquêtes sur le terrain qu’elle avait observées, deux avaient
été des vols et une un incendie criminel. À chaque fois, le suspect avait avoué
quelques minutes après son arrestation et l’un d’eux l’avait même fait sans
qu’on l’interroge. L’agent devait déclarer ses droits au coupable et lui
demander de répéter ses aveux.


Cependant, aujourd’hui, tout allait peut-être s’avérer différent.
C’était le lundi d’avant Noël et Jessie espérait que l’esprit de cette période
de l’année allait rendre Hernandez plus généreux que certains de ses collègues.
Elle devait passer la journée avec lui et son collègue, un homme à lunettes
dans les quarante ans du nom de Callum Reid. Ils devaient enquêter sur la mort
d’un junkie qui avait été découvert au bout de la ruelle.


Il avait encore une seringue qui lui sortait du bras gauche et l’agent
en uniforme n’avait appelé les inspecteurs que par formalité. Pendant que
Hernandez et Reid parlaient à l’agent, Jessie passa sous le cordon de police et
approcha du corps en faisant attention à ne pas marcher sur un endroit
sensible.


Elle regarda le jeune homme, qui n’avait pas l’air plus âgé qu’elle. Il
était afro-américain avec une coupe afro. Alors qu’il était allongé par terre
et sans chaussures, elle voyait quand même qu’il était grand. Il lui paraissait
familier.


“Devrais-je savoir qui est ce gars ?” cria-t-elle à Hernandez.
“J’ai l’impression de l’avoir déjà vu quelque part.”


“Probablement”, répondit Hernandez tout aussi fort. “Vous êtes allée à
l’Université de Californie du Sud, n’est-ce pas ?”


“Oui”, dit-elle.


“Il a dû y être en même temps que vous pendant une année ou deux. Il
s’appelait Lionel Little. Il y a joué au basket deux ou trois ans avant de se
professionnaliser.”


“OK, je crois que je me souviens de lui”, dit Jessie.


“Il avait un service de la main gauche magnifique”, se rappela l’agent
Reid. “Il me rappelait un peu George Gervin. C’était un débutant très apprécié
mais il a fini par s’en aller au bout de quelques années. Il ne savait pas jouer
dans la défense et n’arrivait pas à vivre avec tout cet argent ou selon le
style de vie de la NBA. Il n’a duré que trois saisons avant de quitter
entièrement la ligue. À ce stade, les drogues ont pris le relais. À un moment,
il a fini à la rue.”


“Je le voyais de temps à autre”, ajouta Hernandez. “C’était un gosse
sympa. Je ne l’ai jamais cité pour autre chose que vagabondage ou pour avoir
uriné en public.”


Jessie se pencha un peu plus et regarda Lionel de plus près. Elle
essaya de s’imaginer dans sa position, un enfant perdu, accro mais pas vraiment
embêtant, parcourant les ruelles du centre-ville Los Angeles pendant les
quelques dernières années. D’une façon ou d’une autre, il avait réussi à
continuer à consommer de la drogue sans avoir d’overdose ni finir en prison. Et
pourtant, il était là, allongé dans une ruelle, une seringue dans le bras, sans
chaussures. Quelque chose n’allait pas.


Jessie s’agenouilla pour mieux observer l’endroit où la seringue lui
sortait de la peau. Elle était profondément enfoncée dans sa peau qui,
autrement, était lisse.


Sa peau lisse…


“Agent Reid, vous avez bien dit que Lionel avait un beau service de la
main gauche, n’est-ce pas ?”


“Magnifique”, répondit-il admirativement.


“Donc, on peut supposer qu’il était gaucher ?”


“Oh oui, il était complètement gaucher. Il avait beaucoup de mal à
utiliser la main droite. Les défenseurs en profitaient pour le battre
complètement. C’est aussi pour ça qu’il n’a jamais réussi à être pro.”


“C’est bizarre”, marmonna-t-elle.


“Quoi ?” demanda Hernandez.


“C’est juste que … vous pouvez venir, les gars ? Il y a quelque
chose qui me trouble dans cette scène de crime.”


Les inspecteurs approchèrent et s’arrêtèrent juste derrière l’endroit
où elle était agenouillée. Elle désigna le bras gauche de Lionel.


“Cette seringue a l’air d’avoir été enfoncée très profondément dans le
bras et à l’écart de toutes les veines.”


“Peut-être visait-il mal ?” suggéra Reid.


“Peut-être”, concéda Jessie, “mais regardez son bras droit. Il y a une
série précise de lignes qui suivent toutes ses veines. C’est très méticuleux
pour un drogué et c’est logique parce qu’il était gaucher. Bien sûr, il piquait
son bras droit avec sa main dominante.”


“C’est effectivement logique”, convint Hernandez.


“Donc, je me suis dit qu’il était seulement moins adroit quand il
utilisait sa main droite”, poursuivit Jessie. “Comme vous l’avez dit, agent
Reid, il visait peut-être mal.”


“Exactement”, dit Reid.


“Pourtant, regardez ça”, dit Jessie en désignant le bras. “Mis à part
l’endroit qui contient la seringue, il a le bras gauche lisse, sans trace de
piqûre.”


“Qu’en déduisez-vous ?” demanda Hernandez, qui commençait à voir
où elle voulait en venir.


“J’en déduis qu’il ne se shootait jamais dans le bras gauche. D’après
ce que je vois, ce n’est pas non plus la sorte de gars qui laisserait quelqu’un
d’autre le shooter dans ce bras. Il avait un système. Il était très méthodique.
Regardez le dos de sa main droite. Il y a des marques, là aussi. Il préférait
se shooter dans la main que demander à quelqu’un d’autre de le lui faire. Je
parie que, si nous lui enlevions ses chaussettes, nous trouverions aussi des
traces de piqûre entre les orteils de son pied droit.”


“Donc, selon vous, il n’aurait pas eu d’overdose ?” demanda Reid
d’un air sceptique.


“Je suggère que quelqu’un veut faire croire qu’il a eu une overdose
mais que cette personne s’est mal débrouillée et s’est contentée d’enfoncer la
seringue quelque part dans son bras gauche, celui qu’une personne droitière
piquerait instinctivement.”


“Pourquoi ?” demanda Reid.


“Eh bien”, dit prudemment Jessie, “j’ai commencé à penser au fait qu’il
lui manque ses chaussures. Il a tous ses autres vêtements. Je me demande si,
comme il avait été joueur pro, ses chaussures étaient chères. Certaines marques
ne coûtent-elles pas des centaines de dollars ?”


“C’est vrai”, répondit Hernandez, visiblement passionné. “En fait,
quand il a rejoint la ligue et que tout le monde pensait qu’il allait être
formidable, il a signé un contrat avec une jeune entreprise de chaussures du
nom de Hardwood. La plupart des joueurs signaient chez une des grandes
entreprises de chaussures de sport comme Nike, Adidas ou Reebok mais Lionel
avait signé chez ces gars-là. Ils étaient considérés comme étant
avant-gardistes, peut-être trop, vu qu’ils ont fait faillite il y a quelques
années.”


“Donc, en fait, ces chaussures de sport ne valent plus tant que ça”,
dit Reid.


“Non, c’est le contraire”, corrigea Hernandez. “Comme ils ont fait
faillite, leurs chaussures sont devenues vintage. Il y en a un nombre limité en
circulation, ce qui fait que chaque paire est précieuse pour les
collectionneurs. En tant que porte-parole de l’entreprise, Lionel a
probablement reçu tout un camion de leurs chaussures quand il a signé le
contrat. De plus, je serais prêt à parier que ce sont ces chaussures qu’il
portait hier au soir.”


“Donc”, reprit Jessie, “quelqu’un l’a vu porter les chaussures. Cette
personne avait peut-être un besoin désespéré de liquide. Lionel n’avait pas la
réputation d’être un dur. Il était une cible facile. Donc, cette personne a tué
Lionel, volé les chaussures et enfoncé une seringue dans son bras en espérant
qu’on prendrait ça pour une simple overdose.”


“Ça se tient”, dit Hernandez. “Voyons si nous pouvons lancer une
recherche dans les environs. Il nous faut un homme qui porte une paire de
Hardwoods.”


“Si Lionel n’a pas eu d’overdose, alors, comment le meurtrier l’a-t-il
tué ?” se demanda Reid. “Je ne vois pas de sang.”


“Je pense que c’est une excellente question … à poser au médecin
légiste”, dit Hernandez qui sourit puis passa de l’autre côté du cordon de
police. “Et si on en appelait un avant d’aller déjeuner ?”


“Il faut que je file à la banque”, dit Reid. “Je vous retrouve au
poste, d’accord ?”


“OK. On dirait qu’on va se retrouver seuls, Jessie”, dit Hernandez.
“Aimeriez-vous un hot dog ? J’ai vu un vendeur de l’autre côté de la rue.”


“Je crois que je vais le regretter mais je vais quand même en manger un
pour ne pas avoir l’air d’une mauviette.”


“Vous savez”, précisa-t-il, “si vous dites que vous ne le faites que
pour ne pas passer pour une mauviette, tout le monde comprendra la manœuvre.
C’est un peu une tactique de mauviette. Simple conseil de pro.”


“Merci, Hernandez”, répondit Jessie. “J’apprends plein de nouvelles
choses, aujourd’hui.”


“On appelle ça la formation sur le terrain”, dit-il en continuant à la
taquiner pendant qu’ils remontaient vers la grande rue. “En plus, si vous
prenez des oignons et des poivrons avec votre hot-dog, ça vous fera
peut-être une bonne réputation.”


“Génial”, dit Jessie en faisant la grimace. “Qu’en pense votre femme
quand vous êtes allongé à côté d’elle et que vous sentez le hot-dog ?”


“Ce n’est pas vraiment un problème”, dit Hernandez avant de se tourner
vers le vendeur pour lui commander son hot-dog.


Jessie fut surprise par quelque chose dans la réponse d’Hernandez.
Quand sa femme était au lit, elle était peut-être indifférente à l’odeur des
oignons et des poivrons mais, d’après son ton, on pouvait penser que ce n’était
pas vraiment un problème parce qu’il ne couchait plus dans le même lit que sa
femme ces temps-ci.


Malgré sa curiosité, Jessie n’insista pas. Elle connaissait à peine cet
homme. Elle n’allait pas l’interroger sur l’état de son couple mais elle aurait
bien voulu trouver d’une façon ou d’une autre si elle avait deviné de travers
ou si elle avait bien soupçonné.


Elle se rendit compte que le vendeur la regardait parce qu’il voulait
qu’elle passe sa commande. Elle regarda le hot-dog d’Hernandez, qui débordait
d’oignons, de poivrons et de ce qui devait être de la sauce salsa. L’inspecteur
la fixait, visiblement prêt à se moquer d’elle.


“Je veux la même chose que lui”, dit-elle. “Exactement la même chose.”


 


*


 


Quand ils furent de retour au poste quelques heures plus tard et que
Jessie sortit des toilettes des femmes pour la troisième fois, Hernandez
approcha d’elle avec un grand sourire. Elle se força à avoir l’air détendue et
ignora le gargouillis désagréable qu’elle avait au ventre.


“Bonne nouvelle”, dit-il, heureusement inconscient de l’inconfort de
Jessie. “On nous a dit que quelqu’un avait été intercepté il y a quelques
minutes de cela avec des Hardwood d’une taille qui correspondait à celle des
pieds de Lionel, qui chaussait du quarante-neuf. La personne qui portait les
chaussures de sport avait des pieds de taille quarante-deux. Donc, vous voyez,
c’était un peu louche. Bien vu.”


“Merci”, dit Jessie en essayant de faire comme si ce n’était pas
grand-chose. “Est-ce que le médecin légiste a fourni une cause possible de
décès ?”


“On n’a rien d’officiel pour l’instant mais, quand ils ont retourné
Lionel, ils ont trouvé une énorme vergeture à l’arrière de sa tête. Donc, ça
pourrait être un hématome sous-dural. Cela expliquerait le manque de sang.”


“Excellent”, dit Jessie, heureuse que sa théorie semble avoir été la
bonne.


“Oui, mais sa famille ne se réjouit pas, elle. Sa mère est venue ici
pour identifier le corps et, apparemment, elle est complètement décomposée.
Elle est célibataire. Je me souviens avoir lu dans un article sur son fils
qu’elle avait trois boulots quand Lionel était enfant. Elle a dû penser qu’elle
pourrait travailler moins quand il serait riche mais j’imagine que ça ne va pas
se passer comme ça.”


Comme Jessie ne savait pas quoi répondre, elle se contenta de hocher la
tête en silence.


“J’en ai fini pour aujourd’hui”, dit brusquement Hernandez. “On va
boire un coup à plusieurs. Tu peux venir si tu veux. Je te dois vraiment une
tournée.”


“J’aimerais bien mais je dois aller en boîte avec ma coloc ce soir.
Elle pense qu’il est temps que je me remette à draguer.”


“Et toi, qu’en penses-tu ?” demanda Hernandez en levant les
sourcils.


“Je pense qu’elle est implacable et qu’elle ne me laissera pas
tranquille tant que je n’y serai pas allée au moins une fois, même si on est
lundi. Ça devrait me laisser quelques semaines de sursis avant qu’elle
recommence à me tanner.”


“Eh bien, amuse-toi”, dit-il en essayant d’avoir l’air optimiste.


“Merci. Je suis sûre que je vais m’ennuyer.”










CHAPITRE SIX


 


Le club était sombre et bruyant et Jessie sentait venir un mal au
crâne.


Une heure auparavant, quand elle et Lacy s’étaient préparées, les
choses avaient semblé beaucoup plus prometteuses. L’enthousiasme de sa coloc
était contagieux et Jessie avait presque été impatiente que la soirée commence
quand elles avaient revêtu leurs robes et s’étaient coiffées.


Quand elle quittèrent l’appartement, Jessie pensait comme Lacy qu’elle
avait l’air “vraiment sexy”. Elle portait sa jupe rouge fendue le long de la
cuisse, celle qu’elle n’avait jamais pu mettre pendant son séjour bref mais
tumultueux dans sa banlieue du Comté d’Orange. Elle portait aussi un haut sans
manches noir qui mettait en valeur les muscles qu’elle avait acquis pendant sa
kinésithérapie.


Elle avait même daigné mettre une paire d’escarpins noirs aux talons de
sept centimètres qui faisaient officiellement d’elle un membre du club des
Amazones avec Lacy en lui faisant dépasser le mètre quatre-vingt-deux. Au
début, elle avait coiffé ses cheveux marron vers le haut mais son imprésario
l’avait convaincue de les laisser tomber pour qu’ils tombent en cascade le long
de ses épaules jusqu’au haut de son dos. Quand elle se regarda dans le miroir,
elle ne trouva pas Lacy complètement ridicule quand elle dit qu’elles
ressemblaient à deux mannequins qui allaient s’encanailler pour la soirée.


Cependant, une heure plus tard, son humeur s’était assombrie. Lacy
s’amusait énormément en flirtant joyeusement avec des gars qui ne
l’intéressaient pas et en flirtant sérieusement avec des filles qui
l’intéressaient vraiment. Jessie se retrouva au bar, en train de parler au
barman, qui avait visiblement l’habitude de parler aux filles qui ne
connaissaient pas l’endroit.


Jessie n’aurait pas pu dire quand elle était devenue aussi gauche. Il
était vrai que cela faisait presque dix ans qu’elle n’était plus célibataire
mais elle et Kyle étaient allés à exactement cette sorte de club quand ils
avaient vécu ici, avant qu’ils ne déménagent à Westport Beach, et elle ne
s’était jamais sentie aussi déplacée.


En fait, autrefois, elle adorait visiter les nouveaux clubs, bars et
restaurants du centre-ville de Los Angeles, que les locaux appelaient DTLA. Il
semblait y en avoir un nouveau toutes les semaines. Jessie et Kyle allaient
dans un de ces endroits, essayaient les menus ou les boissons les moins
conventionnels puis dansaient comme des fous au centre du club sans tenir
compte des regards méprisants que cela leur attirait. Kyle ne lui manquait pas
mais elle devait bien admettre qu’elle regrettait la vie qu’ils avaient
partagée avant que tout ne parte à vau-l’eau.


Un jeune homme qui ne devait guère avoir plus de vingt-cinq ans se
faufila à côté d’elle et s’assit sur le siège vide qui se trouvait à sa gauche.
Elle l’évalua rapidement et discrètement dans le miroir du bar.


C’était en partie un jeu personnel qu’elle aimait jouer avec elle-même.
Elle lui donnait le nom officieux de “Prédiction des Gens”. Elle essayait de
deviner tout ce qu’elle pouvait sur la vie d’une personne en se basant
seulement sur son apparence, ses actions et son discours. Quand elle regarda
furtivement l’homme en question, elle fut ravie de constater que ce jeu avait
maintenant des avantages de nature professionnelle. Après tout, elle était
profileuse criminelle intérimaire junior. C’était du travail de terrain.


Cet homme était modérément beau. Il avait des cheveux décoiffés et
châtains qui lui tombaient sur le côté du front. Il était bronzé mais pas comme
un surfeur car son bronzage était trop égal et parfait. Jessie soupçonna qu’il
fréquentait régulièrement les salles de bronzage. Il était en bonne forme mais
avait l’air presque anormalement maigre, comme un loup qui n’avait pas mangé
depuis un certain temps.


Visiblement, il sortait du travail car il était encore en
“uniforme” : un costume, des chaussures brillantes, une cravate légèrement
desserrée pour montrer qu’il était en mode détendu. Il était presque vingt-deux
heures et, s’il sortait du travail, cela suggérait qu’il travaillait dans un
bureau pendant de nombreuses heures, peut-être dans la finance, bien que
ceux-là aient plutôt tendance à commencer tôt qu’à finir tard.


Il y avait plus de chances qu’il soit avocat mais pas pour le
gouvernement ; c’était peut-être un associé qui faisait sa première année
pour une grande entreprise dans un gratte-ciel proche où ses patrons le
pressaient comme un citron. Il était bien payé, comme le prouvait son costume
bien coupé, mais il n’avait guère de temps pour jouir des fruits de son labeur.


Il semblait être en train de décider ce qu’il allait dire à Jessie.
Comme elle avait déjà une boisson à moitié pleine, il ne pouvait pas lui en
offrir. Jessie décida de l’aider.


“Quelle entreprise ?” demanda-t-elle en se tournant vers lui.


“Quoi ?”


“Chez quel cabinet d’avocat travailles-tu ?” répéta-t-elle en
criant presque pour se faire entendre par-dessus la musique forte.


“Benson & Aguirre”, répondit-il avec un accent côte est qu’elle
n’arrivait pas tout à fait à reconnaître. “Comment sais-tu que je suis
avocat ?”


“J’ai eu de la chance. On dirait qu’ils t’exploitent vraiment. Tu viens
de sortir ?”


“Il y a environ une demi-heure”, dit-il d’une voix qui semblait
indiquer qu’il était plus mi-américain et mi-britannique qu’originaire de New
York. “Cela faisait environ trois heures que j’avais envie de boire un coup.
J’aurais pu prendre de l’eau glacée mais je me contenterai de ça.”


Il prit une gorgée de sa bouteille de bière.


“Que penses-tu de Los Angeles par rapport à Philadelphie ?”
demanda Jessie. “Je sais que ça fait moins de six mois mais as-tu l’impression
de t’habituer à Los Angeles ?”


“Eh, tu déconnes ou quoi ? T’es détective privée ? Comment
sais-tu que je viens de Philly et que j’ai seulement emménagé ici en
août ?”


“C’est une sorte de talent que j’ai. Au fait, je m’appelle Jessie”,
dit-elle en tendant la main.


“Doyle”, dit-il en lui serrant la main. “Vas-tu me dire comme tu fais
ce tour de magie ? Tu vois, je me sens de moins en moins à l’aise, ici.”


“Je ne veux pas gâcher le mystère. C’est très important, le mystère.
Une autre question, juste pour compléter le portrait. À quelle fac de droit
es-tu allé ? Temple ou Villanova ?”


Il la regarda fixement, bouche bée. Après avoir cligné des yeux
quelques fois, il se remit de ses émotions.


“Comment sais-tu que je ne suis pas allé à Penn ?” demanda-t-il en
prenant un air faussement insulté.


“Non, on ne commande pas d’eau glacée à Penn. Laquelle ?”


“Nova à fond, ma fille !” cria-t-il. “Allez, les Wildcats !”


Jessie hocha admirativement la tête.


“Je suis moi-même une Trojan”, dit-elle.


“Oh, ça alors, tu es allée à l’Université de Californie du Sud ?
As-tu entendu parler de ce Lionel Little, qui y avait joué ? Il a été
assassiné aujourd’hui.”


“Je sais”, dit Jessie. “Triste histoire.”


“J’ai entendu dire qu’il avait été tué pour ses chaussures”, dit Doyle
en secouant la tête. “Incroyable, non ?”


“Tu devrais faire attention aux tiennes, Doyle. Elles n’ont pas l’air
bon marché, elles non plus.”


Doyle regarda vers le bas puis se pencha vers Jessie et chuchota dans
son oreille. “Huit cents dollars.”


Jessie siffla pour faire semblant d’être impressionnée. Elle perdait
très vite tout intérêt pour Doyle, dont l’exubérance juvénile commençait à
céder la place à son auto-satisfaction guère plus mature.


“Alors, quelle est ton histoire ?” demanda-t-il.


“Tu ne veux pas essayer de deviner ?”


“Oh, mon Dieu, je ne suis pas bon à ça.”


“Essaye, Doyle”, proposa-t-elle en l’amadouant. “Tu pourrais t’étonner
toi-même. Et puis, un avocat se doit d’être perspicace, n’est-ce pas ?”


“C’est vrai. OK, je vais essayer. Je dirais que tu es actrice. Tu es
assez belle pour en être une. Cela dit, DTLA n’est pas vraiment un quartier à
actrices. Ce serait plutôt Hollywood et l’ouest. Un mannequin, peut-être ?
C’est possible mais tu as l’air trop intelligente pour te concentrer sur une
chose comme une carrière. Quand tu étais adolescente, tu as peut-être été
mannequin mais, maintenant, tu es dans quelque chose de plus professionnel. Oh,
j’ai trouvé, tu es dans les relations publiques. C’est pour ça que tu es si
bonne à lire les gens. Est-ce que j’ai raison ? Je sais que oui.”


“Tu es vraiment proche, Doyle, mais ce n’est pas tout à fait ça.”


“Dans ce cas, que fais-tu ?” demanda-t-il.


“Je suis profileuse criminelle à la Police de Los Angeles.”


Elle apprécia de pouvoir le dire à voix haute, surtout quand elle le
vit écarquiller les yeux, choqué.


“Comme dans Mindhunter ?”


“Oui, en quelque sorte. J’aide la police à entrer dans la tête des
criminels pour qu’ils aient plus de chances de les attraper.”


“Eh bien ! Donc, tu chasses les tueurs en série et tout ça ?”


“Ça fait un moment”, dit-elle en négligeant de préciser qu’elle recherchait
un tueur en série particulier et que cela n’avait aucun rapport avec son
travail.


“C’est formidable. Quel boulot cool !”


“Merci”, dit Jessie, sentant qu’il avait finalement trouvé le courage
de lui poser la question qui l’obsédait depuis un certain temps.


“Alors, quelle est ta situation ? Es-tu célibataire ?”


“Divorcée, en fait.”


“Vraiment ?” dit-il. “Tu as l’air trop jeune pour être divorcée.”


“Je sais, d’accord ? C’est une affaire de circonstances
inhabituelles. Ça n’a pas marché.”


“Je ne veux pas être impoli mais puis-je demander… ce que ça avait
d’inhabituel ? Je veux dire, tu as l’air vraiment belle. Es-tu psychopathe
ou quelque chose de ce style ?”


Jessie savait qu’il ne posait pas cette question pour la faire
souffrir, qu’il était vraiment intéressé aussi bien par la réponse que par sa
personne et qu’il avait juste demandé la chose de façon horriblement
maladroite. Pourtant, elle sentit quand même le peu d’intérêt qu’elle
ressentait encore pour Doyle s’évaporer à ce moment. Au même instant, le poids
de la journée et l’inconfort de ses talons hauts firent leur effet. Elle décida
de conclure la soirée de manière spectaculaire.


“Je ne dirais pas que je suis une psychopathe, Doyle. Je suis
complètement abîmée au point de me réveiller en hurlant la plupart des nuits,
mais psychopathe ? Je ne dirais pas ça. Je dirais surtout que j’ai divorcé
de mon mari parce qu’il était un sociopathe qui a assassiné une femme avec
laquelle il couchait, a tenté de me faire porter le chapeau et a finalement
essayé de me tuer avec deux de nos voisins. Il a entièrement suivi le principe
traditionnel ‘jusqu’à ce que la mort nous sépare’.”


Doyle la regardait fixement, la bouche ouverte si grand qu’il aurait pu
gober des mouches. Jessie attendit qu’il se remette, curieuse de voir s’il
était capable de s’en tirer avec brio. Pas vraiment, sembla-t-il.


“Oh, c’est vraiment dommage. J’aurais bien voulu que tu m’en parles
plus longuement mais je viens de me souvenir que j’ai une déposition à faire
tôt demain matin. Il faudrait probablement que je rentre chez moi. J’espère
qu’on se reverra bientôt.”


Il descendit de son tabouret et eut presque atteint la porte de sortie
avant que Jessie ait eu le temps de marmonner “Au revoir, Doyle”.


 


*


 


Jessica Thurman remonta la couverture pour couvrir son petit corps à
moitié gelé. Cela faisait maintenant trois jours qu’elle était seule dans la
cabane avec le corps de sa mère. Elle délirait si gravement par manque d’eau,
de chaleur et de relations humaines que, parfois, elle pensait que sa mère lui parlait,
alors que son cadavre était avachi, immobile, les bras tenus en l’air par des
menottes attachées aux poutres en bois du toit.


Soudain, on frappa à la porte. Quelqu’un était juste à l’extérieur de
la cabane. Cela ne pouvait pas être son père. Il n’avait aucune raison de
frapper. Il entrait où il voulait quand il le voulait.


Les coups à la porte recommencèrent mais, cette fois-ci, ils lui
parurent différents. Il y avait aussi une sonnerie mais c’était absurde. La
cabane n’avait pas de sonnette. La sonnerie se fit à nouveau entendre, cette
fois-ci sans coups à la porte.


Soudain, Jessie ouvrit les yeux. Elle était allongée dans son lit et
elle donna une seconde à son cerveau pour comprendre que la sonnerie qu’elle
avait entendue était venue de son téléphone portable. Elle se pencha pour
l’attraper et remarqua au passage que, bien que son cœur soit en train de
battre à toute vitesse et que sa respiration soit superficielle, elle ne
transpirait pas autant que d’habitude à la suite d’un cauchemar.


C’était l’agent Ryan Hernandez. Quand elle répondit à l’appel, elle
jeta un coup d’œil à la pendule. Il était 2 h 13 du matin.


“Bonjour”, dit-elle avec une voix presque réveillée.


“Jessie ? C’est Ryan Hernandez. Désolé d’appeler à cette heure
mais je viens de recevoir un appel pour enquêter sur une mort suspecte à
Hancock Park. Garland Moses ne prend plus d’appels au milieu de la nuit et tous
les autres sont déjà pris. Tu viens ?”


“Bien sûr”, répondit Jessie.


“Si je t’envoie l’adresse par SMS, peux-tu être là dans trente
minutes ?” demanda-t-il.


“Je peux y être dans quinze minutes.”










CHAPITRE SEPT


 


Quand Jessie s’arrêta devant le manoir de Lucerne Blvd. à 2 h 29
du matin, il y avait déjà plusieurs voitures de police, une ambulance et le
véhicule d’un médecin légiste sur place. Elle sortit et alla vers la porte de
devant en essayant d’avoir l’air aussi professionnelle que possible dans ces
circonstances.


Les voisins se tenaient sur le trottoir. Beaucoup d’entre eux étaient
en robe de chambre pour se protéger des fraîcheurs de la nuit. Cette sorte
d’événement n’était pas courante dans un quartier riche comme Hancock Park.
Niché entre Hollywood au nord et le quartier Mid-Wilshire au sud, c’était une
enclave traditionnelle des riches de Los Angeles ou, du moins, un quartier
aussi “traditionnellement riche” que l’on puisse en trouver dans une ville
aussi peu intéressée par les traditions historiques.


Les personnes qui y habitaient n’étaient pas vraiment les stars du
cinéma ou les magnats d’Hollywood que l’on pouvait trouver à Beverly Hills ou à
Malibu. Ces maisons appartenaient aux gens qui avaient hérité de leur richesse
et qui ne travaillaient pas tous. S’ils travaillaient, ce n’était souvent que
pour lutter contre l’ennui. Cependant, ils n’avaient aucune raison de craindre
de s’ennuyer ce soir. Après tout, un de leurs voisins était mort et tout le
monde était curieux de savoir qui.


Jessie sentit un petit frisson quand elle monta aux escaliers de la
porte de devant, qui était barrée d’un cordon de police jaune. C’était la première
fois qu’elle arrivait sur une scène de crime sans être accompagnée par un
inspecteur et cela signifiait que c’était la première fois qu’elle allait
devoir montrer patte blanche pour accéder à une zone à accès réglementé.


Elle se souvint qu’elle avait vraiment été excitée quand on lui avait
donné son badge. À l’appartement, elle s’était même entraînée quelques fois à
le montrer à Lacy mais, maintenant, quand elle fouilla dans la poche de son
manteau pour le retrouver, elle se sentit étonnamment nerveuse.


Elle aurait pu s’épargner cette inquiétude. L’agent de police qui se
tenait en haut des escaliers regarda tout juste le badge avant de défaire le
cordon de police et de la laisser passer.


Jessie trouva Hernandez et un autre inspecteur juste à l’intérieur du
vestibule de la maison. Le jeune homme semblait avoir joué à la courte paille
et perdu. L’ancienneté de l’agent Reid avait dû lui permettre de ne pas
répondre à cet appel. Jessie se demanda pourquoi Hernandez n’avait pas mis en
avant son rang, lui aussi. Il vit Jessie et l’invita à entrer d’un geste.


“Jessie Hunt, je ne sais pas si vous connaissez l’agent Alan Trembley.
C’est l’inspecteur qui était de garde cette nuit et il va travailler avec moi
sur cette enquête.”


Quand Jessie lui serra la main, elle ne put s’empêcher de remarquer
que, avec ses cheveux blonds frisés mal coiffés et les lunettes qu’il avait au
milieu de l’arête du nez, il avait l’air aussi perdu qu’elle.


“Notre victime est dans l’abri de la piscine”, dit Hernandez en
commençant à marcher, prenant les devants. “Elle s’appelle Victoria Missinger,
trente-quatre ans, mariée, sans enfants. Elle est dans un petit coin discret
situé en dehors de la pièce principale et cela pourrait aider à expliquer
pourquoi il nous a fallu si longtemps pour la trouver. Son mari a appelé cet
après-midi et nous a dit que cela faisait des heures qu’il n’arrivait pas à
entrer en contact avec elle. Comme on a craint que ce soit un enlèvement avec
demande de rançon, nous n’avons effectué de fouille complète de la maison qu’il
y a quelques heures de cela. Son corps a été trouvé par un chien de détection.”


“Bon sang”, marmonna Trembley, ce qui poussa Jessie à se demander s’il
avait tant d’expérience que ça pour que la simple idée d’un chien de détection
suffise à lui faire peur.


“Comment est-elle morte ?” demanda-t-elle.


“Le médecin légiste est encore sur place et on n’a pas encore effectué
d’analyse de sang mais notre première théorie est une overdose d’insuline. On a
trouvé une seringue près du corps. Elle était diabétique.”


“On peut mourir d’une overdose d’insuline ?” demanda Trembley.


“Oui, si on ne la traite pas”, dit Hernandez pendant qu’ils
parcouraient un long hall qui menait de la maison à la porte de derrière. “De
plus, on dirait qu’elle est restée seule dans la pièce pendant des heures.”


“J’ai la sensation qu’on traite pas mal d’incidents dus à des seringues
ces derniers temps, inspecteur Hernandez”, fit remarquer Jessie. “Vous savez,
je veux bien traiter des cas de meurtre par balle de temps à autre.”


“C’est une pure coïncidence, je vous l’assure”, répondit-il en
souriant.


Ils sortirent et Jessie se rendit compte que la grande maison du devant
cachait une arrière-cour encore plus grande. Une énorme piscine occupait la
moitié de l’espace. L’abri de la piscine se trouvait au-delà. Hernandez alla
vers lui et les deux autres le suivirent.


“Qu’est-ce qui vous pousse à soupçonner que ce n’était pas un simple
accident ?” lui demanda Jessie.


“Je n’ai pas encore tiré de conclusions”, répondit-il. “Le médecin
légiste pourra nous en dire plus dans la matinée mais Mme Missinger a eu le
diabète toute sa vie et, selon son mari, elle n’avait jamais eu ce type
d’accident. On dirait qu’elle savait prendre soin d’elle-même.”


“Avez-vous parlé au mari ?” demanda Jessie.


“Non”, répondit Hernandez. “Un agent de police en uniforme a pris sa
déposition initiale. Actuellement, on s’occupe de lui dans la salle de petit
déjeuner. Nous lui parlerons quand je vous aurai montré la scène.”


“Que savons-nous sur lui ?” demanda Jessie.


“Michael Missinger, trente-sept ans, héritier des pétrodollars
Missinger. Il a vendu sa part il y a sept ans et créé un fonds spéculatif qui
investit seulement dans les technologies écologiques. Il travaille dans le
centre-ville, dans l’appartement-terrasse d’un de ces immeubles dont on ne peut
voir le sommet qu’en penchant la tête en arrière.”


“Des antécédents ?” demanda Trembley.


“Vous rigolez ou quoi ?” dit Hernandez en riant. “Sur le papier,
ce gars est blanc comme neige. Aucun scandale personnel. Aucun problème financier.
Même pas une contravention. S’il a des secrets, ils sont bien cachés.”


Ils étaient arrivés à l’abri de la piscine. Un agent de police en
uniforme enleva le cordon de police pour qu’ils puissent entrer. Jessie suivit
Hernandez, qui prit les devants. Trembley arriva en dernier.


Quand elle entra, Jessie essaya de se vider la tête de toute pensée
extérieure. C’était sa première affaire de meurtre de haut niveau et elle
voulait que rien ne l’empêche de se concentrer sur son travail actuel. Elle
voulait ne penser qu’à ce qui l’entourait.


L’abri de la piscine débordait de glamour vintage discret. Il lui
rappela les cabanons qu’elle avait imaginé que les stars du cinéma des années
1920 utilisaient quand ils allaient à la plage. Le sofa long qui se trouvait au
fond de la pièce principale avait une armature en bois mais les coussins
luxueux qui le recouvraient avaient l’air d’inviter à la sieste.


La table basse semblait avoir été fabriquée à la main avec du bois de
récupération, notamment de vieilles parties de coques de bateaux. Les œuvres
d’art affichées sur les murs donnaient l’impression d’être d’origine
polynésienne. À l’autre bout de la pièce se trouvait une table de billard de
taille exceptionnelle. Le téléviseur à écran plat était caché derrière un rideau
beige épais et d’apparence soyeuse qui, soupçonna Jessie, avait dû coûter plus
cher que sa Mini Cooper. Rien ne semblait indiquer qu’il s’était passé quoi que
ce soit de fâcheux en cet endroit.


“Où est le coin caché ?” demanda-t-elle.


Hernandez les fit passer derrière le bar qui courait le long du mur d’à
côté. Jessie vit un autre cordon de police devant ce qui ressemblait à une
armoire à linge. Hernandez enleva le cordon, ouvrit la porte du placard d’une
main gantée puis entra et sembla disparaître.


Jessie le suivit et vit que le placard avait en effet des étagères avec
des serviettes et des produits de nettoyage. Cependant, quand elle se
rapprocha, elle vit une ouverture étroite qui se trouvait à droite, entre la
porte et les étagères. Il semblait y avoir une porte coulissante en bois qui
disparaissait dans le mur.


Jessie mit une paire de gants personnels et ferma la porte. Si on n’y
regardait pas de près, on aurait dit qu’elle n’était qu’un panneau ordinaire du
mur. Elle la rouvrit et entra dans la petite pièce où Hernandez l’attendait.


La pièce ne contenait pas grand-chose, juste une petite causeuse et une
petite table en bois à côté. Par terre, il y avait une lampe qui avait
apparemment été renversée. Quelques éclats de verre s’en étaient détachés et
étaient tombés sur le tapis blanc en peluche.


Victoria Missinger était affalée sur la causeuse en une pose détendue
qui aurait pu donner l’illusion qu’elle dormait. Une seringue était posée sur
le coussin à côté d’elle.


Même morte, Victoria Missinger était une belle femme. Il était
difficile d’évaluer sa taille mais elle était mince et avait l’air d’une femme
qui allait régulièrement voir son coach. Jessie se dit qu’il faudrait qu’elle
suive cette piste.


Elle avait la peau crémeuse et dynamique alors que la rigidité
cadavérique commençait à s’installer. Jessie ne pouvait qu’imaginer ce à quoi
elle avait pu ressembler quand elle avait été en vie. Elle avait de longs
cheveux blonds qui lui couvraient une partie du visage mais pas assez pour
cacher ses pommettes saillantes parfaitement dessinées.


“Elle était belle”, dit Trembley en minimisant sa beauté.


“Pensez-vous qu’elle s’est battue ?” demanda Jessie à Hernandez en
montrant d’un signe de tête la lampe cassée qui gisait sur le tapis.


“C’est difficile d’en être sûr. Elle aurait pu renverser ça en essayant
de se relever. Ou alors, cela pourrait vouloir dire qu’il y a eu une sorte de
bagarre.”


“J’ai l’impression que vous avez une opinion mais que vous la gardez
pour vous”, insista Jessie.


“Eh bien, comme je l’ai dit, je déteste tirer des conclusions trop vite
mais j’ai trouvé ça un peu bizarre”, dit-il en montrant le tapis.


“De quoi parlez-vous ?” demanda-t-elle, incapable de discerner
quoi que ce soit d’intéressant mis à part l’épaisseur du tapis.


“Voyez-vous que nos pieds ont laissé des empreintes très profondes dans
le tapis ?”


Jessie et l’agent Trembley hochèrent la tête.


“Quand nous sommes entrés après que le chien l’a trouvée, il n’y avait
aucune empreinte de pas.”


“Pas même les siennes ?” demanda Jessie qui commençait à
comprendre la situation.


“Non”, répondit Hernandez.


“Qu’est-ce que ça veut dire ?” demanda Trembley, qui ne comprenait
pas encore.


Hernandez lui expliqua.


“Cela signifie que ce tapis luxueux a une mémoire de forme étonnante ou
que quelqu’un a passé l’aspirateur après le meurtre pour cacher l’existence
d’empreintes de pas appartenant à quelqu’un d’autre que Victoria.”


“C’est intéressant”, dit Jessie, impressionnée que l’inspecteur
Hernandez soit aussi attentif aux détails. Elle se targuait de savoir lire les
gens mais elle n’aurait jamais repéré un indice physique comme celui-là. Cela
lui rappela qu’Hernandez avait aidé à capturer Bolton Crutchfield et qu’elle ne
devait pas sous-estimer ses compétences. Elle avait beaucoup à apprendre de
lui.


“Avez-vous trouvé un aspirateur ?” demanda Trembley.


“Pas ici”, dit Hernandez, “mais les autres fouillent le bâtiment
principal.”


“J’imagine qu’aucun des Missinger ne faisait souvent le ménage”,
conjectura Jessie. “Je me demande même s’ils savaient où on rangeait
l’aspirateur. Je suppose qu’ils ont une femme de ménage ?”


“Ils en ont une”, dit Hernandez. “Elle s’appelle Marisol Mendez.
Malheureusement, elle n’est pas en ville et elle ne reviendra que la semaine
prochaine. Apparemment, elle est en vacances à Palm Springs.”


“Donc, ce n’est pas la femme de ménage”, dit Trembley. “Qui d’autre
travaille ici ? Ils doivent avoir des tas d’employés.”


“Pas autant que vous pourriez le penser”, dit Hernandez. “Comme leur
aménagement paysager est en grande partie résistant à la sécheresse, ils font
seulement venir un jardinier deux fois par mois à des fins de maintenance. Ils
ont un abonnement à une entreprise de gestion de piscines et Missinger dit que
quelqu’un vient une fois par semaine, le jeudi.”


“Donc, ça nous laisse qui ?” demanda Trembley, craignant de dire
la réponse de peur d’avoir l’air d’enfoncer les portes ouvertes.


“Cela nous laisse la personne avec laquelle nous avons commencé”, dit
Hernandez, qui n’avait pas peur de dire les choses. “Le mari.”


“Est-ce qu’il a un alibi ?” demanda Jessie.


“C’est exactement ce que nous allons trouver”, répondit Hernandez, qui
sortit sa radio et parla dedans. “Nettles, fais emmener Missinger au poste pour
interrogatoire. Je ne veux pas qu’on l’interroge avant qu’on l’ait emmené en
salle d’interrogatoire.”


“Désolé, inspecteur”, dit une voix crépitante et appréhensive dans la
radio, “mais quelqu’un l’a déjà fait. Il est en route, maintenant.”


“Merde”, jura Hernandez en éteignant la radio. “Il faut qu’on parte
maintenant.”


“Quel est le problème ?” demanda Jessie.


“Je voulais être au poste quand Missinger arriverait, pour jouer le
rôle du bon flic, de sa bouée de sauvetage, de son représentant mais, s’il y
arrive avant moi et s’il voit tous ces uniformes bleus, ces armes et ces néons,
il va avoir peur et exiger de voir son avocat avant que je puisse lui demander
quoi que ce soit. À ce stade, nous ne pourrons plus rien lui soutirer d’utile.”


“Dans ce cas, on ferait mieux de se presser”, dit Jessie en passant
devant lui et en sortant par la porte.










CHAPITRE HUIT


 


Quand ils arrivèrent au poste, Missinger y était déjà depuis dix
minutes. Hernandez avait appelé avant et avait ordonné à l’officier de
permanence de le faire emmener dans la salle familiale, qui était conçue pour
accueillir les victimes de crimes et les familles des morts. L’endroit était un
peu moins froid que le reste du poste. Il contenait deux vieux sofas, il y
avait des rideaux aux fenêtres et quelques magazines vieux de plusieurs mois
sur la table basse.


Jessie, Hernandez et Trembley se dépêchèrent d’aller à la porte de la
salle familiale, devant laquelle un grand agent de police montait la garde.


“Comment va-t-il là-dedans ?” demanda Hernandez.


“Il va bien. Malheureusement, il a demandé à appeler son avocat dès
qu’il a passé la porte.”


“Génial”, cracha Hernandez. “Depuis combien de temps attend-il pour
passer l’appel ?”


“Il l’a déjà fait, monsieur”, dit l’inspecteur d’un air gêné.


“Quoi ! Qui l’a laissé faire ça ?”


“Moi, monsieur. Je n’étais pas censé le faire ?”


“Depuis combien de temps êtes-vous dans la police, Inspecteur…
Beatty ?” demanda Hernandez en lisant le nom de l’homme sur sa chemise.


“Depuis presque un mois, monsieur.”


“OK, Beatty”, dit Hernandez, qui tentait visiblement de contrôler son
énervement. “On ne peut plus rien y faire, maintenant. Cependant, dans
l’avenir, vous ne devrez pas donner immédiatement un téléphone à un suspect
potentiel dès qu’il en demande un. Vous le mettrez dans une pièce et vous lui
direz que vous allez lui apporter le téléphone tout de suite. ‘Tout de suite’
pourra prendre quelques minutes, peut-être même une heure ou deux. C’est une
tactique qui nous laisse le temps de mettre au point une stratégie et de
déstabiliser le suspect. Pourrez-vous ne pas oublier ça dans l’avenir ?”


“Oui, monsieur”, dit humblement Beatty.


“OK. Pour l’instant, emmenez-le dans une salle d’interrogation ouverte.
Il ne nous reste probablement pas beaucoup de temps avant l’arrivée de son
avocat mais j’aimerais me servir de ce que nous avons pour nous faire au moins
une idée de ce gars. Au fait, Beatty, quand vous l’emmènerez dans la salle, ne
répondez à aucune de ses questions. Mettez-le dans la pièce et partez.
Compris ?”


“Oui, monsieur.”


Quand Beatty alla chercher Missinger dans la salle familiale, Hernandez
emmena Jessie et Trembley dans la salle de pause.


“Laissons-lui une minute pour s’installer”, dit Hernandez. “Trembley et
moi, on va entrer. Jessie, tu devrais regarder de derrière le miroir. Il est
trop tard pour poser des questions substantielles mais nous pouvons essayer
d’établir une sorte de relation avec ce gars. Il n’a pas besoin de nous dire
quoi que ce soit mais nous pouvons dire beaucoup de choses et cela
pourra avoir de l’effet sur lui. Il faut qu’il se sente aussi mal à l’aise que
possible avant que son avocat n’arrive et ne commence à le détendre. Notre but
est d’installer un doute durable dans sa tête pour qu’il se demande si nous ne
pourrions pas être de meilleurs alliés que son avocat grassement payé. Comme
nous n’avons pas beaucoup de temps pour le faire, allons-y tout de suite.”


Jessie alla dans la salle d’observation et s’assit sur une chaise.
C’était sa première chance d’examiner Michael Missinger, qui se tenait dans un
coin, embarrassé. Aussi étonnant que ce soit, il avait l’air encore plus beau
que sa femme l’avait été. Même à trois heures du matin, avec un jean et un
sweat qu’il avait dû se mettre à la dernière minute, il semblait sortir d’une
séance photo.


Ses cheveux courts et blonds décolorés par le soleil était juste assez
décoiffés pour avoir l’air sans prétention mais pas assez pour avoir l’air
ébouriffés. Sa peau était bronzée à certains endroits mais blanche à d’autres,
ce qui indiquait qu’il faisait régulièrement du surf.


Il était grand et maigre et donnait l’impression de ne pas avoir besoin
de faire de gymnastique pour avoir une telle apparence. La rougeur de ses yeux
bleus gonflés, probablement par les larmes, ne les empêchait pas d’être
superbes. Jessie dut admettre malgré elle-même que, si ce gars l’avait accostée
au bar la veille au soir, elle aurait été moins cavalière avec lui qu’avec
Doyle. Aussi agaçant que ce soit, même la nervosité avec laquelle il changeait
de pied avait de quoi séduire.


Au bout de quelques secondes, Hernandez et Trembley entrèrent. Ils
eurent l’air moins impressionnés que Jessie.


“Asseyez-vous, M. Missinger”, dit Hernandez sur un ton presque
chaleureux. “Nous savons que vous avez appelé votre avocat, ce qui est tout à
fait normal. Je crois comprendre qu’il est en route. Entre temps, nous voulions
vous tenir au courant de l’avancée de notre enquête. Permettez tout d’abord que
je vous présente mes condoléances pour votre perte.”


“Merci”, dit Missinger d’une voix légèrement éraillée. Jessie ne savait
pas s’il avait tout le temps cette voix ou si c’était à cause du stress de
cette nuit.


“Donc, nous ne savons pas encore s’il y a eu homicide”, continua
Hernandez en s’asseyant devant lui. “Cependant, d’après ce que je sais, vous
avez dit à un de nos agents que Victoria savait extrêmement bien entretenir son
corps et que vous n’avez souvenir d’aucun incident de ce style.”


“Je…”, commença Missinger.


“Inutile de répondre, M. Missinger”, interrompit Hernandez. “Je ne veux
pas qu’on m’accuse d’avoir violé vos droits Miranda. D’après ce qu’on me dit,
on vous les a lus, n’est-ce pas ?”


“Oui.”


“Bien sûr, c’est une procédure standard. De plus, bien que nous ne vous
considérions pas vraiment comme un suspect, vous avez tout à fait le droit de
demander à votre avocat d’intervenir. Par contre, de notre côté, nous essayons
de progresser aussi rapidement que possible pour résoudre cette affaire. Le
temps presse. Donc, plus nous pourrons confirmer de détails, comme celui que
vous nous avez communiqué sur les compétences en auto-médication de Victoria,
moins nous risquerons de rencontrer des impasses. Cela vous semble-t-il
clair ?”


Missinger hocha la tête. Trembley se tenait de côté sans dire un mot,
comme s’il ne savait pas s’il fallait qu’il intervienne ou quand il devait le
faire.


“Donc”, continua Hernandez, “pour confirmer une fois de plus, vous avez
dit que votre femme de ménage, Marisol, est en vacances à Palm Springs cette
semaine. Vous avez fourni son numéro de téléphone portable à un agent et je
crois qu’ils sont en train d’essayer de la contacter. Au fait, sans répondre
formellement, si vous constatez que je dis quelque chose d’imprécis, vous
pourrez peut-être m’en avertir. Vous n’aurez besoin de répondre à aucune
question, bien sûr. Je vous demande juste de me remettre dans le droit chemin
si je me trompe. D’accord ?”


“D’accord”, convint Missinger.


“Parfait. On progresse. Nous savons que vous avez essayé de contacter
Victoria plusieurs fois pendant l’après-midi et qu’elle n’a jamais répondu. Je
crois comprendre que c’était tard dans l’après-midi d’hier, quand vous êtes
rentré chez vous pour la retrouver et aller à un dîner avec elle et que vous
avez trouvé sa voiture mais pas elle, que vous vous êtes assez inquiété pour
appeler la police. Si je me trompe, tapotez du doigt sur la table ou faites un
geste pour me le dire.”


Alors que Hernandez continuait à décrire les événements dans l’ordre
chronologique, Jessie sentit qu’elle n’écoutait qu’à moitié. Elle avait
remarqué une chose pendant le dernier échange et elle se demandait si ce
qu’elle avait vu était réel ou si elle l’avait imaginé. Juste au moment où
Hernandez avait dit “pendant l’après-midi”, Michael Missinger avait tressailli
légèrement, presque par réflexe. Il ne l’avait pas fait quand Hernandez avait
dit “vous avez essayé de la contacter” ni quand il avait dit “elle n’a jamais
répondu”. Seuls les mots “pendant l’après-midi” avaient fait réagir Missinger.


À quoi avait-il pensé quand Hernandez avait mentionné
l’après-midi ? C’était si imperceptible que Missinger lui-même ne l’avait
peut-être pas remarqué. Cela semblait peu probable s’il se souvenait avoir
assassiné sa femme dans l’après-midi. Jessie se serait attendue à assister à
une réaction plus importante ou à un effort concerté pour ne pas réagir du
tout. Et pourtant, pour une raison inconnue, la mention de “l’après-midi” l’avait
déstabilisé, même si ce n’était que légèrement.


Les réflexions de Jessie furent interrompues par l’entrée d’une
nouvelle personne dans la salle d’interrogation.


“Bonjour, messieurs”, dit gaiement un petit homme de quarante ans qui
perdait ses cheveux. “Je suis Brett Kolson, avocat de M. Missinger. J’espère
que nous passons tous un bon moment et je suis sûr que vous n’avez pas
interrogé mon client après qu’il m’a appelé.”


Il entra vivement et prit la chaise en métal qui se trouvait à côté de
Missinger. Jessie saisit le nom de Kolson dans la base de données des avocats
pour voir ce qu’elle pourrait glaner sur lui.


“Enchanté, maître”, répondit Hernandez sur un ton qui indiquait qu’il
n’était pas entièrement sincère. “Je suis sûr que votre client vous dira que
nous avons suivi le règlement à la lettre avant votre arrivée.”


Missinger hocha la tête.


“Ils n’ont fait que reconfirmer des informations”, dit-il calmement.


“C’est exact”, convint Hernandez. “Cependant, maintenant que vous êtes
ici, M. Kolson, nous aimerions clarifier quelques questions de nature
chronologique.”


“Vous avez parfaitement le droit d’essayer mais je me réserve le droit
de conseiller à M. Missinger de refuser de répondre à toutes les questions que
je considérerai comme étant hors propos. Enfin, je le ferai sortir d’ici si je
considère que c’est approprié. M. Missinger veut nous aider à comprendre ce qui
s’est passé. J’espère que ce ne sera pas une chasse aux sorcières.”


“Bien sûr que non”, dit Hernandez en prétendant ne pas être inquiété par
les choses mêmes qu’il redoutait de voir arriver.


“Pouvez-nous nous laisser un moment pour discuter en privé ?”
demanda Kolson.


“Bien sûr”, dit Hernandez. “Nous reviendrons dans un moment.”


Quelques secondes plus tard, Hernandez et Trembley entrèrent dans la
salle d’observation et regardèrent Missinger parler calmement avec son avocat.


“Nous ne tirerons rien de ce gars”, dit Hernandez, découragé. “Son
avocat va lui conseiller de ne pas répondre aux questions importantes. Quand
nous reviendrons là-bas, il nous bloquera à chaque question.”


“Peut-être pas”, dit Jessie, qui examinait encore l’écran de son
ordinateur.


“Qu’entends-tu par là ?” demanda Hernandez.


“Ce Kolson n’est pas un criminaliste. Même s’il veut donner
l’impression qu’il en est un, il est l’avocat de société d’Ecofund
Investment Partners, le fonds spéculatif de Missinger.”


“Est-ce vraiment important ?” demanda Trembley. “De toute façon,
il nous empêchera de bombarder son client de questions gênantes.”


“Non, ce n’est pas si important”, convint Jessie, “mais l’obligation
légale de Kolson concerne surtout le fonds, pas Missinger lui-même. Si nous
pouvons convaincre Missinger que ses intérêts et ses avocats ne sont pas en
phase, il dira peut-être quelque chose d’utile.”


“Tu as des suggestions ?” demanda Hernandez. “Je ne vois aucun
moyen de l’interroger sans qu’il ne se bloque immédiatement.”


“Il y a certainement quelque chose de bizarre dans ce qu’il faisait
hier après-midi. Il a tressailli quand vous avez mentionné cette période. Vous
devriez peut-être y revenir, vérifier s’il peut vous décrire tout ce qu’il a
fait au travail mardi après-midi. Peut-être Kolson ne s’y opposera-t-il pas
s’il pense que la réponse ne risque pas d’incriminer son client. Je veux voir
comment il réagit quand vous évoquez cette période.”


“Que cherches-tu ?” demanda Hernandez.


“Aucune idée”, admit Jessie.


Les inspecteurs retournèrent dans la pièce. Missinger et Kolson
arrêtèrent de chuchoter. Jessie essaya de déchiffrer leurs expressions mais ne
repéra qu’une vague anxiété chez le client.


“Parlons de hier après-midi, M. Missinger”, commença Hernandez. “Je
sais que vous avez dit à notre agent de police que vous êtes rentré chez vous
pour y retrouver votre femme pour aller dîner en ville. Que faisiez-vous avant
ça ?”


Missinger regarda son avocat, qui hocha la tête.


“Nous avons eu une conférence téléphonique tout après-midi”, dit-il.


“L’avez-vous dirigée ?”


“Non. J’ai fait quelques remarques préparatoires mais c’est surtout
notre directeur financier, Sven Knullsen, qui l’a dirigée. C’était une
réévaluation du portefeuille de l’écopôle pour son entrée en Q numéro un, une
sorte de dernière révision avant de tout fermer pour les vacances. Comme il
avait préparé une grande présentation, je m’en suis remis à lui.”


“Cela vous a-t-il pris tout l’après-midi ?” demanda Hernandez.


Jessie vit Missinger se crisper involontairement, presque
imperceptiblement, avant de répondre.


“Oui. Il a fallu que je me prépare pour ça puis j’ai participé pendant
une bonne heure.”


“La réunion a eu lieu dans votre bureau du centre-ville ?” demanda
Hernandez.


“Techniquement, oui. C’est là qu’elle a été lancée mais notre équipe
est dispersée dans le monde entier. Nous n’étions pas tous dans la même salle
de conférence. Tout le monde a participé à distance, même les gens de nos
bureaux.”


“Existe-t-il un enregistrement de la conférence ?” demanda
Trembley.


“D’habitude, oui”, dit Missinger. “Nous les conservons pour que les
collègues qui n’ont pas pu y participer puissent l’écouter plus tard.”


À ce moment-là, Kolson intervint.


“Tout ce qui appartient à cette réunion est professionnel et je
n’accepterais pas que l’on s’en serve pour autre chose que pour vérifier que
mon client y a participé.”


“Avez-vous participé à la conférence tout le temps, M.
Missinger ?” demanda Hernandez.


“Oui”, répondit-il.


Une fois de plus, les muscles de la mâchoire de Missinger se fléchirent
très légèrement. Jessie en avait assez vu. Elle décida qu’il était temps
qu’elle devienne plus qu’une simple observatrice.










CHAPITRE NEUF


 


Jessie quitta la salle d’observation et frappa à la porte voisine sans
tenir compte de ses nœuds à l’estomac. Ce fut Trembley qui ouvrit.


“Puis-je me joindre à vous un moment ?” demanda-t-elle.


Hernandez leva les sourcils, étonné, mais retrouva rapidement son
calme.


“M. Missinger, je vous présente Jessie Hunt, une de nos consultantes.”


Missinger hocha la tête.


“Je suis vraiment désolée de ce qui vous arrive, monsieur”, dit Jessie
en s’asseyant sur la chaise à côté d’Hernandez, en face de Missinger.


“Merci”, dit-il calmement.


“Je sais que c’est vraiment un moment difficile pour vous, donc,
j’espère que vous me pardonnerez si je vais droit au but. Pourtant, il faut que
vous compreniez que la chose que vous dissimulez finira par apparaître à la
lumière du jour.”


“De quoi s’agit-il ?” demanda Kolson en montant le ton.


“De plus, à moins que vous n’ayez tué votre femme”, poursuivit Jessie
sans tenir compte des protestations de l’avocat, “ce que vous cachez n’en vaut
pas la peine.”


“Ne répondez pas à ça, Michael”, insista Kolson.


Hernandez envoya à Jessie un regard exprimant tout autant la fureur que
la confusion. Elle continua quand même, comprenant que, si elle n’obtenait rien
maintenant, sa carrière dans la Police de Los Angeles risquerait de se terminer
avant d’avoir vraiment commencé.


“N’oubliez pas, Michael”, dit-elle doucement, “que M. Kolson n’a
d’obligation qu’envers votre entreprise, pas vous personnellement. Je soupçonne
que, si vous aviez appelé un avocat non lié à votre entreprise au lieu du seul
que vous aviez dans votre répertoire, vous nous auriez déjà révélé le secret
que vous semblez dissimuler pour l’instant.”


“Cette conversation est terminée”, dit Kolson en se relevant, froissé.
“Arrêtez mon client ou nous partons à l’instant.”


“Cette conversation est-elle terminée, Michael ?” demanda Jessie
en fixant ses yeux encore rouges. “Ou avez-vous quelque chose à nous
confier ?”


“Venez, Michael, partons”, dit Kolson en attrapant Missinger par le
bras et en tirant dessus.


“Attendez”, dit son client en chuchotant presque.


Jessie s’assit devant lui et attendit. Elle hésitait même à respirer de
peur que cela puisse influencer sa décision.


“Pouvez-vous me promettre une sorte de confidentialité ?” demanda
Missinger.


“Qu’entendez-vous par là ?” demanda Jessie.


“Si je révèle une chose qui n’est pas illégale mais qui pourrait avoir
des conséquences fâcheuses pour mon entreprise, pourrez-vous y réfléchir
calmement et garder le secret si cela n’a aucun impact sur
l’enquête ?”


Jessie commença à soupçonner quelles “choses” Missinger cachait
peut-être et essaya de le rassurer autant que possible.


“Je ne peux pas faire de promesses, M. Missinger, mais je peux vous
dire que, quoi que vous cachiez, nous le découvrirons. Si vous parlez
maintenant, nous pourrons enquêter avec un scalpel plutôt qu’avec une hache.
Nous pouvons faire preuve de diplomatie. Nous pouvons rester discrets. Nous le
pouvons si nous savons à quoi nous avons affaire mais, si nous l’ignorons, nous
devrons ratisser large. Nous devrons peut-être être plus déterminés, avec des
mandats, des citations à comparaître, ces sortes de choses. Vous pouvez
empêcher ces sortes d’action en nous fournissant les informations dont nous
avons besoin dès maintenant.”


Missinger regardait désespérément Jessie. Elle sentait que les trois
autres hommes présents dans la pièce ne les quittaient pas des yeux.


“Comment puis-je savoir si je peux vous faire confiance ?”
demanda-t-il en l’implorant du regard.


“Vous ne le pouvez pas”, insista Brett Kolson, “et c’est pour cela que
vous ne devriez rien dire de plus.”


“Il a raison”, dit rapidement Jessie. “Si vous êtes responsable de la
mort de Victoria, vous devriez rester muet mais si vous êtes innocent et si
vous voulez que nous découvrions qui est le coupable, vous feriez mieux de
prendre le taureau par les cornes et de nous avouer ce que vous avez fait et
qui vous donne cette sensation de culpabilité. Nous ferons de notre mieux pour
rester discrets par la suite mais seulement si vous êtes franc avec nous ici et
maintenant. Alors, comment s’appelle-t-elle, Michael ?”


Missinger écarquilla les yeux puis quelque chose d’inattendu se
produisit. Son corps tout entier sembla se détendre comme un ballon dont on
laisse échapper l’air.


“Mina”, dit-il.


Du coin de l’œil, Jessie vit Brett Kolson se crisper.


“Qui est Mina ?” demanda-t-elle.


“C’est la femme de Sven.”


“Et qui est Sven, au fait ?” demanda Trembley. Jessie eut envie de
le gifler.


“C’est le directeur des finances pour Ecofund”, lui rappela Missinger.
“C’est lui qui a fait la présentation ce jour-là.”


“Donc, vous avez retrouvé Mina … pendant la conférence
téléphonique ?” demanda Jessie.


“Oui. Quand j’ai présenté mes remarques préparatoires, je l’ai fait sur
mon téléphone portable. Quand Sven a pris le relais, je suis resté en ligne
mais j’ai quitté le bâtiment. Comme Sven était dans son propre bureau, il ne
m’a pas vu partir. J’ai longé trois pâtés de maisons et je suis arrivé à
l’Hôtel Bonaventure, où j’avais réservé une chambre avec une carte de crédit de
l’entreprise. Je suis monté tout de suite dans la chambre. Mina m’y attendait.”


“Vous avez couché avec la femme de votre directeur financier tout en
l’écoutant faire une présentation ?” demanda Trembley, tout aussi horrifié
qu’impressionné à cette idée.


“Mon téléphone avait le son coupé”, lui dit Missinger. “Sven ne pouvait
rien entendre mais, moi, je pouvais entendre la réunion. Donc, si j’avais
besoin de parler, je le pouvais. En fait, j’ai fait quelques interventions de
temps à autre.”


“Pourquoi l’avez-vous retrouvée, dans ce cas ?” demanda Hernandez.


“Parce que je savais que nous ne pouvions pas nous faire prendre, ou du
moins pas par Sven. Il était visiblement occupé. Cela dit, je dois bien
admettre que le risque était excitant. C’était très illicite.”


“Pensez-vous que votre femme était au courant de la liaison ?”
demanda Jessie.


“Non. J’ai toujours utilisé la carte de l’écopôle pour nos …
retrouvailles. Mina et moi, on se rencontrait en journée, près du travail.
Victoria n’avait aucune raison d’avoir des soupçons.”


“Depuis combien de temps cette liaison dure-t-elle ?” insista
Jessie.


“Deux mois environ. Ce n’était rien de sérieux. Nous avons commencé à
flirter un soir, à un dîner, puis les choses ont évolué. Cela dit, j’aime ma
femme et Mina a beaucoup d’affection pour Sven. Tout ce que voulions, c’était
juste nous amuser un peu.”


“Ce petit amusement aurait pu vous coûter des milliards de dollars”,
marmonna Kolson malgré lui-même.


“C’est la raison pour laquelle il faudrait que cette affaire ne soit
pas dévoilée”, répondit Missinger.


“C’est le dernier de vos soucis pour l’instant, Michael”, dit
Hernandez. “Il faut que nous vérifiions votre alibi.”


“Je suis sûr que les caméras prouveront que j’ai quitté mon bureau, que
je suis entré dans l’hôtel, peut-être même que je suis entré dans la chambre”,
insista Missinger. “Ne pouvez-vous pas vérifier la géolocalisation sur mon
téléphone ? Il y a forcément des moyens de confirmer à quels endroits je
suis allé sans aller poser des tas de questions. Si ça se sait, l’entreprise
aura de gros problèmes. J’ai déjà perdu ma femme. Je ne peux pas perdre aussi
mon entreprise.”


“Nous allons tout vérifier”, lui dit Hernandez. “Si vous fournissez
absolument tous les détails, nous ferons de notre mieux pour enquêter avec
tact. Je ne peux pas promettre que cela ne finira pas par apparaître dans une
procédure judiciaire future mais, si vous êtes franc avec nous et si vous
n’êtes pas impliqué dans la mort de votre femme, nous essaierons d’y aller
doucement. D’accord ?”


Missinger hocha la tête. Hernandez lui montra le bloc-notes et le stylo
qui se trouvaient sur la table.


“Écrivez tout ça. Commencez par le dîner que vous avez mentionné.
Faites la liste de toutes les dates où vous vous souvenez avoir rencontré Mina
Knullsen. Ensuite, passez la journée d’hier au peigne fin, énumérez tout ce que
vous avez fait, tous les endroits où vous êtes allé et tous les gens que vous
avez rencontrés. Si vous le pouvez, donnez les heures. N’omettez rien.
D’accord ?”


“Oui”, dit Missinger.


“Après cela, nous aurons d’autres questions à vous poser. Nous vous demanderons
de nous parler des docteurs de Victoria, de tous les gens qui étaient au
courant de son diabète, de tous ceux qui avaient accès à votre maison, etc.
Comme vous allez passer un certain temps ici, mettez-vous à l’aise, M.
Missinger.”


Ils le laissèrent rédiger sa déclaration dans la salle d’interrogation
et retournèrent dans la salle d’observation.


“Bien vu pour la liaison, Jessie”, dit Hernandez, “même si tu as pris
un gros risque en insistant pour qu’il l’avoue. Tu as de la chance que ça ait
fonctionné.”


“Vous appelez ça de la chance mais, moi, je dis que c’est du talent”,
dit Trembley.


“Ne l’encouragez pas, Alan”, dit Hernandez avant de se retourner vers
Jessie. “Comment as-tu deviné ça ?”


“Je n’ai pas deviné”, admit-elle. “Il avait l’air tendu et coupable
quand on lui parlait de cet après-midi mais il ne savait même pas que ça se
voyait. S’il l’avait tuée, je crois qu’il aurait eu une réaction plus manifeste
ou aucune. De plus, quand il a avoué qu’il avait fait une chose qui était
moralement condamnable mais pas illégale, une chose qui pourrait causer du tort
à son entreprise, j’ai réussi à affiner ma recherche. Ce n’était une histoire
ni de drogue ni de malversation financière car, dans ces deux cas, il aurait
enfreint la loi. Comme une liaison était beaucoup moins grave, j’ai deviné que
ça devrait en être une.”


“Même si ce n’est pas illégal, il pourrait finir assassiné si Sven
apprend tout et s’énerve”, dit Trembley.


“Je soupçonne que Sven n’est pas du type agressif”, fit remarquer
Jessie, “et c’est peut-être la raison pour laquelle Mina cherchait à s’amuser.”


“Tout cela est très intéressant”, dit brusquement Hernandez, “mais nous
avons un problème.”


“Lequel ?” demanda Trembley.


“Si l’alibi de Missinger est véridique, nous venons de perdre notre
suspect principal. Nous sommes revenus à la case départ.”










CHAPITRE DIX


 


Jessie avait l’impression d’être déchirée entre la frustration et
l’épuisement. Elle ne s’était pas attendue à contempler l’aube assise à un
bureau du Poste de Police Central de la Communauté mais c’était exactement où
elle était quand le soleil commença à se lever sur Los Angeles. De plus, ils
n’avaient toujours pas de pistes prometteuses.


Trembley parcourait la liste des personnes qui, selon Missinger,
venaient régulièrement chez lui. Hernandez avait envoyé un message au docteur
de Victoria Missinger et attendait qu’il le rappelle d’un instant à l’autre. Il
avait reçu un mandat d’urgence pour accéder au téléphone de Victoria et il
essayait maintenant de suivre ses déplacements de la veille. Quelques autres
inspecteurs venaient d’arriver et ils l’aidaient à trouver des pistes.


Jessie leur laissa l’enquête traditionnelle et préféra examiner le
calendrier en ligne que Hernandez avait téléchargé sur le téléphone de
Victoria. Il y avait plusieurs événements pour les quelques derniers jours,
dont une levée de fonds pour une organisation caritative de soutien des enfants
nommée le Centre de Soutien des Enfants du Centre-Ville et un séminaire de
réduction du vagabondage à Hancock Park.


Jessie remarqua que ces deux événements et plusieurs autres qui
s’étaient déroulés pendant les quelques dernières semaines avaient eu lieu au
même endroit : le Beverly Country Club. Elle se dit que le club pourrait
un bon endroit où poursuivre l’enquête. Comme elle n’était pas vraiment
policière, elle pourrait peut-être y aller, poser des questions et glaner des
informations qu’une visite policière plus officielle ne permettrait pas
d’obtenir.


Elle jeta un coup d’œil à la pendule. Il était 7 h 37 du matin. À cette
heure-là, le club serait probablement ouvert pour les golfeurs du matin mais
Jessie doutait que ces gens-là soient ceux auxquels il fallait qu’elle parle.
Même le mercredi, les épouses riches étaient plus susceptibles de venir au club
aux alentours de midi.


“Je rentre un peu chez moi”, annonça-t-elle à Hernandez et à Trembley.
“Je compte faire une petite sieste et me doucher. Ensuite, je voudrais aller au
country club de Victoria. J’espère que, si je reste discrète, j’entendrai les
commérages des dames qui y mangeront. Je suis sûre que, à ce moment-là, elles
seront toutes au courant de la mort de Victoria et qu’elles seront impatientes
d’en parler.”


“Cela me semble être une excellente idée”, convint Hernandez. “D’après
mon expérience, quand les policiers arrivent, les gens sont francs ou alors ne
disent pas un mot. Comme tu es civile, cela te permettra peut-être d’obtenir
des informations sans problème.”


“OK. Si j’apprends quelque chose d’utile, je vous le dirai. Entre
temps, bonne enquête, messieurs.”


Elle quitta le bureau et se dirigea vers sa voiture, excitée à l’idée
d’aller enquêter un peu toute seule mais encore plus intéressée par la sieste
qu’elle allait faire.


 


*


 


Portant sa plus belle tenue décontractée, Jessie passa l’entrée
principale du Beverly Country Club à dix heures du matin pile. Après avoir
appelé, elle avait appris que le déjeuner commençait à dix heures trente mais
elle voulait arriver en avance au cas où quelqu’un arriverait tôt pour échanger
des rumeurs.


Elle avait tenu à passer devant la maison Missinger en allant au club.
Il y avait encore une unique voiture de police devant et un cordon de police
qui entourait toute la maison. Autrement, l’endroit était tranquille. Jessie
avait poursuivi sa route et traversé le petit quartier que l’on appelait
Larchmont Village.


Les maisons étaient un mélange éclectique de manoirs ostentatoires et
de cottages plus modestes qui avaient été construits avant que le prix des
propriétés du quartier n’augmente de façon dramatique. La zone commerciale de
Larchmont Boulevard, juste à l’est du country club, se composait d’une quantité
de fromageries artisanales, de cafés végétaliens, de marchés biologiques et de
cafés de commerce équitable.


Jessie tourna à gauche dans Beverly puis à droite dans Rossmore, où le
parking invités du club était situé. Une fois à l’intérieur, elle se rendit à
la réception et dit qu’elle aimerait s’inscrire au club. Pourrait-on le lui
faire visiter, demanda-t-elle, et pourrait-elle s’y promener pour découvrir
l’ambiance qui y régnait ?


Une hôtesse fut heureuse de lui faire visiter l’endroit puis lui offrit
un ticket pour un déjeuner gratuit qui, précisa-t-elle, commençait fort
commodément dans quelques minutes. Elle dit à Jessie de se promener à sa
convenance puis retourna aider à accueillir les dames qui commençaient juste à
arriver.


Jessie s’assit dans la pièce principale, qui ressemblait à un salon.
Elle choisit un fauteuil confortable près de la cheminée avec une vue sur la
porte de devant. Elle prit un vieil exemplaire de Vanity Fair et fit semblant de le lire tout en levant les yeux de temps à autre
pour regarder les personnes qui entraient par les portes.


Un serveur arriva et lui offrit un mimosa. Elle refusa mais demanda si
elle pouvait avoir une eau de Seltz et du jus d’orange. Une boisson en main,
elle pourrait se mêler à la foule sans attirer de soupçons. Quand la sienne
arriva, elle se leva et approcha d’un groupe particulièrement bavard de trois
femmes. Elle fit semblant de regarder de près une peinture qui était accrochée
au mur d’à côté.


Au bout de quelques minutes de discussion sur la baisse de qualité des
fruits de mer du club depuis les derniers mois, les femmes semblèrent
considérer qu’elles avaient attendu assez longtemps et, comme Jessie s’y
attendait, elles se mirent à parler de la mort de Victoria Missinger. Dans la
cacophonie ambiante et la tête tournée de l’autre côté, Jessie avait du mal à
distinguer les individus.


“J’ai entendu dire qu’ils ont traîné Michael au poste de police au
milieu de la nuit.”


“Pauvre homme.”


“La camionnette du médecin légiste est restée là-bas toute la nuit. À
mon avis, la scène de crime a dû être sanglante.”


“Je suppose qu’ils vont vérifier les vidéos des caméras de sécurité.
Elles montreront forcément quelque chose.”


“Mais, Andi, tu as oublié ? Il y a eu cette coupure de courant
hier. Je me demande si les caméras ont pu filmer quelque chose.”


“À mon avis, le garçon de piscine est venu s’amuser avec Victoria puis
il est devenu violent quand elle a refusé.”


“Euh, Marlene, comment peux-tu être si sûre qu’elle aurait
refusé ?”


“Tu sais comment sont ces gars-là. Un ‘non’ ne les découragerait pas.”


“Génial, Marlene. Tu as d’autres stéréotypes à nous soumettre avant
qu’on mange ?”


“Bien sûr, Andi. Maintenant que tu en parles, la femme de ménage est
peut-être devenue jalouse et a décidé d’assassiner la maîtresse de maison. Je
sais que j’ai rêvé de pouvoir le faire rien que pour pouvoir prendre cet homme
rien que pour moi.”


“Marlene, elle n’est même pas encore refroidie, voyons !”


“Oui, comment peux-tu être aussi cruelle ?”


“Oh, ne sois pas aussi prude, Cady. Vous savez toutes que vous
coucheriez avec lui si vous le pouviez.”


“Et vous, qu’en pensez-vous ?”


La conversation s’arrêta et Jessie leva les yeux. Tout le monde la
regardait et elle se rendit compte que c’était à elle qu’on avait posé la
question.


“Est-ce à moi que vous parlez ?” demanda-t-elle innocemment.


“Oui”, dit la femme qui s’était insurgée contre le stéréotype de son
amie, une blonde d’environ trente-cinq ans qui, apparemment, s’appelait Andi.
“Je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer que vous nous écoutiez et j’ai pensé
que vous pourriez avoir votre opinion sur la question.”


“Étiez-vous en train de nous espionner ?” demanda une femme pâle
aux cheveux noirs trop maquillée. À sa voix, Jessie reconnut que c’était
Marlene, celle qui soupçonnait le garçon de piscine et qui voulait coucher avec
Michael.


“Oui”, admit-elle, “mais peut-on me le reprocher ? Vous parlez de
scènes de crime sanglantes et de garçons de piscine violents. C’est
irrésistible, comme sujet.”


“Qui êtes-vous ?” demanda Marlene, dont le visage exprimait un
mélange de soupçon et presque de dégoût.


“Je m’appelle Jessie”, répondit-elle.


Pour la première fois de la journée, peut-être de sa vie, Jessie fut
heureuse d’avoir habité plusieurs mois à Westport Beach, l’enclave riche du
Comté d’Orange. Pendant son séjour là-bas, elle avait été inscrite contre son
gré à un club secret qui accueillait des femmes qui ressemblaient beaucoup à
celles qu’elle voyait maintenant. À cette époque-là, elle avait été vulnérable
et fragile. Maintenant, elle travaillait avec la Police de Los Angeles pour
résoudre un cas d’homicide. Marlene ne l’intimidait pas.


“Non, je veux dire, qui êtes-vous vraiment ?” répéta Marlene.
“Êtes-vous membre de ce club ou êtes-vous juste venue de la rue pour manger
gratis ?”


“Marlene, t’es vraiment salope comme c’est pas possible”, dit Andi
avant de se retourner vers Jessie. “Je suis vraiment désolée. Ignorez-la, je
vous prie. C’est juste que vous sembliez intéressée par notre conversation, que
nous ne vous avons pas reconnue et que… peu importe, ça ne me regarde pas.”


“Non, pas de problème”, dit Jessie. “Je ne veux pas donner de crise
cardiaque à Marlene. Je veux bien répondre. Je travaille au Département de
Police de Los Angeles et j’ai pensé que vous pourriez peut-être répondre à
quelques questions pour moi.”


“Êtes-vous inspectrice ?” demanda celle qui avait parlé d’une
scène de crime sanglante, pleine de fascination et d’inquiétude. Elle était
petite, mesurait environ un mètre cinquante-sept, avait de longs cheveux marron
et un corps délicat qui faisait penser Jessie à un bébé oiseau qui n’avait pas
encore appris à voler.


“Non, je suis consultante. J’essaie juste de remplir quelques trous.
Dans le calendrier de Victoria, j’ai vu qu’elle passait beaucoup de temps ici
et j’espérais que ses amies pourraient m’aider.”


“Donc, vous êtes venue ici sous un faux prétexte ?” demanda
Marlene, ne tempérant que légèrement son agressivité.


“Quel faux prétexte ?” demanda Jessie en affichant un sourire
aimable. “Tout ce que j’ai fait ici, c’est regarder les peintures en attendant
le bon moment pour vous interrompre. Pourquoi toute cette animosité,
Marlene ?”


La femme ouvrit la bouche pour répondre mais Andi lui coupa la parole.


“Bien sûr, nous vous aiderons comme nous le pourrons”, dit-elle en
tendant la main. “Je m’appelle Andrea Robinson mais tout le monde m’appelle
Andi. Vous venez de rencontrer Marlene Port. Voici Cady Jessup.
Qu’aimeriez-vous savoir ?”


“Vous étiez toutes amies de Victoria ?” demanda Jessie en serrant
la main à Andi.


“Guère plus que des connaissances”, répondit Andi. “Je ne connaissais
Victoria et Michael que de façon superficielle. Marlene et Cady étaient plus
proches d’elle, n’est-ce pas, les filles ?”


Marlene resta impassible mais Cady répondit.


“Je dirais que nous avions de bonnes relations, pas que nous étions
amies”, dit-elle. “Victoria n’était pas la personne la plus sociable du monde
mais elle était gentille et elle s’impliquait sincèrement dans les causes que
soutient le club. Cependant, nous n’allions pas au café ensemble, si c’est ce
que vous voulez dire.”


“Dans ce cas”, insista Jessie, “qu’est-ce qui vous pousse à penser
qu’elle sortait avec le garçon de piscine ?”


“Oh, ça, c’est n’importe quoi”, dit Cady avec dédain.


“Pas vraiment”, dit Marlene, décidant finalement de participer à la
conversation. “Il existe vraiment un service de nettoyage de la piscine. Ils
emploient des garçons qui proposent des services supplémentaires et je sais que
les Missinger sont clients de cette entreprise. Je ne sais pas du tout si
Victoria profitait de leurs services.”


“Et vous pensez que, même si Victoria n’était pas intéressée, le
technicien aurait pu être agressif ?” demanda Jessie.


“Écoutez, la consultante pour la police”, dit Marlene d’un ton railleur
en baissant la voix, “je sais que ce n’est pas correct de le dire mais la
plupart des ‘techniciens’, comme vous les appelez, sont d’origine
latino-américaine et nous savons tous que ces hommes-là peuvent être très
insistants quand ils veulent quelque chose.”


“En sommes-nous sûres, Marlene ?” demanda Andi d’un ton
dédaigneux. “Je trouve que tu donnes dans le cliché, là.”


“C’est reparti”, répondit Marlene en levant les yeux au ciel. “Elle
soutient toujours les petits, celle-là. C’est notre moraliste locale. Parfois,
je me demande si tu es Andi Robinson ou Andy Griffith.”


“Je ne pense pas que tous ceux qui ont la peau plus foncée que la nôtre
sont plus tentés que nous par les activités criminelles”, répondit Andi à voix
basse.


Jessie se dit que la plupart des habitants de la Terre avaient la peau
plus sombre que Marlene, qui était pâle comme de l’ivoire.


“Écoute, la consultante de la police a demandé qu’on lui parle du
garçon de piscine, donc, je lui en parle. Elle pourra faire ce qu’elle veut de ces
informations. Pas vrai, Jessie ?”


“Bien sûr”, dit Jessie sans répondre à la provocation. “Mieux vaut
avoir trop d’informations que pas assez. Y a-t-il d’autres prestataires de
services officieux dans le coin ?”


“Vous voulez dire la liste des hommes que les femmes riches paient pour
les satisfaire pendant que leur mari joue aux Maîtres de l’Univers ou au
golf ?” cracha presque Marlene.


“C’est exactement ce que je veux dire.”


“Il y a un coach personnel qu’utilisent certaines filles”, proposa
Cady. “Il s’appelle Dan Romano. Cela dit, je pense que Victoria n’a eu recours
à ses services qu’une seule fois. Donc, elle n’a pas été intéressée ou elle n’a
pas été satisfaite.”


“Je peux vous assurer que ça n’a pas été la seconde solution”, ajouta
Marlene.


“Écoutez, Jessie”, dit calmement Andi, “je connaissais assez mal
Victoria mais je n’ai jamais eu l’impression qu’elle était cette sorte de
femme. Elle n’a jamais vraiment dit qu’elle s’intéressait à cette sorte de
chose, pour autant que je me souvienne, du moins. Je ne l’ai jamais vue
reluquer les mecs sexy. Je pense que ses passions étaient plus du type
philanthropique. La seule fois où je l’ai vue vraiment … enthousiaste, c’est
quand elle parlait d’aider les enfants malades ou sans abri.”


“Elle n’avait vraiment pas d’enfant ?” demanda Jessie alors
qu’elle connaissait la réponse.


“Aussi stérile que le Sahara”, plaisanta Marlene.


“C’est pas vrai !” marmonna Cady.


“Quoi ?” répliqua Marlene. “Ça n’a rien d’un secret. Elle a dit
que c’était lié à sa forme de diabète, que c’était trop risqué ou quelque chose
comme ça.”


“Elle n’était pas intéressée par l’adoption ?” demanda Jessie en
faisant semblant de ne pas remarquer qu’aucune des femmes ne semblait étonnée
d’entendre dire que Victoria était diabétique. Apparemment, c’était connu de
tout le monde, ce qui augmentait substantiellement le nombre de suspects
potentiels.


“Je pense qu’elle l’était mais que Michael ne l’était pas”, dit Cady.
“Donc, tant qu’elle ne l’avait pas convaincu de changer d’avis sur ce point,
elle considérait que les enfants avec lesquels elle travaillait étaient ses
enfants.”


“Foutue Mère Teresa”, marmonna Marlene à voix basse.


Andi jeta un coup d’œil à Jessie, visiblement consternée.


“Et ce que vous avez dit sur la femme de ménage, Marlene ?”
demanda Jessie. “L’avez-vous dit sérieusement ?”


“Quoi ? Qu’elle aurait pu assassiner son patron pour s’accaparer
Michael ? Je plaisantais, bien sûr, mais si je voyais cet homme tous les
jours, l’idée me viendrait en tête. Il est appétissant.”


“Ne l’écoutez pas. Elle aime être vache, c’est tout”, dit Andi d’un air
désolé.


“Dernière question”, dit Jessie en se demandant s’il n’y avait vraiment
rien d’autre. “Il y aurait eu une coupure de courant hier ?”


“Oh oui”, dit Cady. “Un transformateur est tombé en panne vers le début
de l’après-midi. Tout Larchmont Village a été touché. Ils n’ont fini de réparer
qu’après seize heures.”


“Heureusement que ce n’était pas l’été”, dit Marlene, “ou on aurait
toutes bouilli.”


“Et vous pensez que cela aurait pu affecter les caméras de sécurité ?”
demanda Jessie en essayant de les empêcher de perdre le fil.


“Je sais que, quand je suis rentrée à la maison, la batterie de secours
pour notre système bipait”, dit Cady. “Nous avons dû tout réinitialiser pour
que ça fonctionne à nouveau. Je ne sais pas ce que ça fait aux vidéos et à tout
ça.”


“Je ne serais pas étonnée si ça avait tout grillé”, dit Andi. “Un jour,
c’est arrivé à mon ordinateur.”


“Écoutez”, dit Marlene, “j’aimerais vous aider un peu plus mais il faut
que j’aille trouver un de ces ouvriers latinos travailleurs et respectueux des
lois pour faire tailler mon mimosa. Ça ne vous gêne pas, j’espère ?”


“Pas du tout”, dit Jessie en reculant d’un pas. “Merci pour votre
temps, Marlene, et n’oubliez pas d’aller récupérer votre robe blanche à capuche
chez le teinturier.”


Marlene la regarda fixement pendant une seconde avant de se mettre à
sourire.


“D’une façon ou d’une autre, vous me plaisez, madame la consultante de
la police. Vous avez des tripes au ventre.”


Alors, elle se retourna et partit dans la direction de la cuisine.


“Contente de vous avoir rencontrée”, dit Cady avant de détaler dans la
même direction.


Il ne restait plus qu’Andi.


“Je m’excuserais bien une fois de plus”, dit-elle en haussant les
épaules, “mais j’ai l’impression que ça ne servirait pas à grand-chose.”


Jessie hocha la tête. Elle remarqua qu’Andi avait l’air déchirée, comme
si elle voulait en dire plus mais n’était pas sûre de devoir le faire. Jessie
décida de lui en donner l’opportunité.


“Il faut que je reparte au bureau, maintenant”, dit-elle. “Ça vous
dirait de m’accompagner jusqu’à la porte ?”


“Bien sûr”, dit Andi, visiblement heureuse de ne pas avoir à révéler ce
qu’elle voulait dire dans l’enceinte du club.


“Passez devant”, dit Jessie. “C’est vous qui êtes membre.”


Andi le fit et, pendant qu’elles se dirigeaient vers la porte de
devant, Jessie l’examina de plus près.


Maintenant que son attention n’était plus divisée entre les trois
femmes, elle put remarquer plus de détails et se rendit compte qu’Andi était
plus jeune qu’elle l’avait cru au premier abord. Elle semblait plutôt avoir
trente ans que trente-cinq. Ses cheveux blonds lui tombaient sur les épaules et
sa coiffure était beaucoup moins tarabiscotée que celle de ses amies du club.
Elle avait un attrait indéfinissable et elle essayait visiblement de garder la
forme. À environ un mètre soixante-sept et cinquante-six kilos, elle était
presque entièrement ordinaire. Seuls ses yeux pouvaient attirer l’attention.


Ils étaient d’un bleu profond et brillaient avec une vivacité joyeuse
qui contrastait avec le reste de son attitude conventionnelle. Jessie avait
clairement l’impression que cette femme était consternée par ses
fréquentations, ou au moins indifférente. Elle ne pouvait s’empêcher de
l’apprécier.


“Alors, qu’est-ce que vous n’avez pas pu me dire là-bas ?”
demanda-t-elle quand elles se retrouvèrent à l’extérieur.


“Je voulais juste m’assurer que vous compreniez un peu le contexte du
quartier avant de partir retrouver vos collègues et de commencer à suggérer des
pistes de travail”, dit Andi.


“J’écoute.”


“D’accord”, dit Andi. “Eh bien, Marlene a donné l’impression que cette
communauté débordait d’ouvriers qui n’attendaient que l’occasion idéale pour
tuer les résidents mais ce n’est pas ce que me suggère mon expérience.”


“Attendez. Êtes-vous venue ici avec moi pour me dire que votre amie
était un peu raciste ? Parce que, vous voyez, je l’avais deviné toute
seule.”


“Non”, dit Andi. “Il n’est visiblement pas indispensable d’être
consultante pour la police pour comprendre ça. Je voulais expliquer que, en
plus de son racisme non dissimulé, Marlene est aussi dans l’erreur. Je n’ai pas
de statistiques à vous fournir mais je ne me souviens pas qu’un résident de
Hancock Park, surtout du quartier de Larchmont Village, ait déjà été assassiné
par un ouvrier de quelque sorte que ce soit, et j’habite ici depuis toujours.”


“Donc, vous ne pensez pas que c’était un gigolo garçon de piscine qui
s’est transformé en assassin ?”


“Je n’en ai aucune idée. Ce que je ne veux pas, c’est que l’on mette quelqu’un
dans une case parce qu’il ressemble à un préjugé de ce à quoi devrait
ressembler un criminel.”


“Eh bien, Mlle Robinson, je peux vous assurer que nous ne mettons
personne dans des cases. Nous allons là où nous emmènent les preuves. Au fait,
tant que nous en parlons, quel est le nombre exact de meurtres dont vous vous
souvenez dans votre quartier ?”


“D’abord, appelez-moi Andi, s’il vous plaît, enfin, si vous le pouvez.
Pour répondre à votre question, je ne sais pas. Au jugé, je dirais … moins de
six et c’étaient presque toujours des crimes passionnels ou liés à la drogue,
un époux jaloux ou un enfant du coin qui avait pris des substances.”


“Donc, vous pensez que Michael Missinger est un mari du type
jaloux ?” demanda Jessie.


“Je ne sais pas”, dit Andi. “Je n’étais pas si proche que ça d’eux mais
il me semblait être très satisfait de sa vie. Il ne me semblait pas être la
sorte de gars qui pourrait s’énerver assez sur quoi que ce soit pour tuer
quelqu’un et surtout pas Victoria, qui n’était du genre à énerver les gens. La
chose la plus dure que je pourrais dire sur elle était qu’elle était vraiment
passionnée par le soutien des enfants défavorisés. Est-ce que cette passion
pourrait donner des envies de meurtre ? J’en doute fort.”


“C’est vrai”, dit Jessie sans arriver à rester complètement
professionnelle. “L’enthousiasme pour la philanthropie n’est pas souvent un
mobile pour le meurtre. Toutefois, nous ne pouvons rien exclure pour
l’instant.”


“De toute façon, voici mon numéro de téléphone”, dit Andi en tendant
une carte à Jessie. “N’hésitez pas à m’appeler si vous avez d’autres questions
à poser. Même si je ne connais pas grand-chose à la vie des Missinger, je peux
probablement vous donner une bonne impression générale du quartier si ça vous
est utile.”


“Merci beaucoup”, dit Jessie en lui tendant sa carte à son tour. “En
fait, j’accepterai probablement votre proposition.”


Andi sourit chaleureusement et retourna au club. Jessie la regarda
partir avant d’entrer dans sa voiture. Elle se rendit compte qu’elle n’avait
pas vraiment de bonnes amies. Il y avait Lacy mais elle la connaissait depuis
l’université. La plupart de ses autres amies de ces jours-là avaient disparu
quand Jessie et Kyle avaient entamé leur vie de couple.


Jessie était devenue l’amie d’une des femmes du Comté d’Orange, qui
était mariée à un vieux copain de lycée de Kyle, Teddy. Malheureusement, sa
relation avec Mel s’était brouillée quand Kyle avait essayé de les tuer tous
les trois dans la même nuit.


Elle avait confié la vérité sur son père à Kat Gentry, la directrice de
la sécurité à la DNR, où le tueur en série Bolton Crutchfield était détenu. Mis
à part le Dr Lemmon et Crutchfield lui-même, Kat était la seule habitante de
Los Angeles qui connaisse la vérité. Est-ce que ça faisait d’elles des amies ?
Si oui, c’était l’amitié la plus bizarre qui soit.


Jessie se dit que, quand cette enquête sur les Missinger serait
résolue, elle essaierait d’inviter Andi à aller boire un pot. Dans ses
circonstances actuelles, elle avait du mal à trouver quelqu’un de fréquentable
et, si cela signifiait qu’il fallait qu’elle trouve ses amies pendant qu’elle
travaillait sur des enquêtes criminelles, alors, qu’il en soit ainsi.


J’ai une vie bizarre.










CHAPITRE ONZE


 


“Donc, soyons clairs”, dit Hernandez avec un sarcasme qu’il était
impossible de ne pas remarquer. “Les dames qui déjeunent dans ce club pensent
que, comme suspects principaux, nous devrions exclusivement chercher des
garçons de piscine, des coachs et des femmes de ménage.”


“En fait, les deux autres femmes étaient moins péremptoires”, expliqua
Jessie, “mais la raciste pensait certainement que c’était un bon point de
départ.”


“Malheureusement, elle est loin d’être la seule. Moi qui ai la peau
sombre, j’ai connu ce genre de préjugé.”


“Tu ne donnes guère de détails”, dit Jessie pour le taquiner.


“Ce n’est pas la première fois qu’on me le reproche”, concéda Hernandez
en souriant. “Quant à ces autres personnes, nous avons déjà mené des recherches
sur certaines d’elles. Son coach était de Floride et il y est reparti il y a un
mois, donc, ce n’est pas lui. Vous vous souvenez sans doute de la femme de
ménage qui était en vacances à Palm Springs. Nous sommes en train de vérifier
son alibi. Pour l’instant, comme nous savons qu’elle va revenir en ville, nous
devrions être capables de l’interroger cet après-midi. Le garçon de piscine,
qui s’appelle Raul Reyes, est porté disparu. Donc, votre amie du club a
peut-être trouvé une piste. Pour l’instant, gardons-le sur notre liste de
suspects. D’autres pistes ?”


“Pas vraiment”, admit Jessie. “Je peux repartir au club mais je ne sais
pas ce que je pourrai tirer d’une autre visite.”


“Attends d’avoir une raison”, conseilla Hernandez. “Si nous les
contrarions, alors, nous contrarierons inévitablement leurs vieux pleins aux
as. Or, il vaut mieux qu’on évite de se faire des ennemis tant que c’est encore
possible.”


“D’accord.”


“Je vais aller chercher Trembley pour voir s’il a réussi à retrouver
Reyes. Quels sont tes projets ?” demanda-t-il.


“J’ai pensé que je pourrais consulter de plus près l’historique du
téléphone de Victoria pour voir si je peux trouver quelque chose qui sorte de
l’ordinaire. Est-ce que je peux utiliser ton poste de travail ? Je n’ai
pas encore mon propre ordinateur.”


“Vas-y. Si tu as besoin d’accéder à des bases de données, tous mes mots
de passe sont sur un post-it collé à l’intérieur de mon tiroir d’en haut.”


“Merci”, dit Jessie, essayant en vain d’avoir l’air décontractée
pendant qu’il s’éloignait.


“Tout va bien ?” demanda-t-il en remarquant son changement de ton.


“Oui, ça va”, lui assura-t-elle.


Pourtant, tout n’allait pas bien et c’était de la faute d’Hernandez.
Pour des raisons dont elle allait devoir discuter avec le Dr Lemmon, son
utilisation de l’expression “vieux pleins aux as” avait rappelé son propre père
à Jessie. Or, c’était quand elle avait eu cette pensée-là en tête qu’il avait
précisé qu’elle allait pouvoir accéder à toutes les bases de données de la
police à l’aide de ses identifiants.


Cette série d’événements lui avait donné une idée, probablement une
très mauvaise. Elle resta assise longtemps, se demandant s’il fallait qu’elle
aille plus loin ou qu’elle continue juste à suivre des pistes sur l’enquête
Missinger.


Avant d’avoir vraiment pris une décision, elle se mit à taper l’adresse
du site web des crimes non résolus du FBI. Elle saisit les identifiants
d’Hernandez et attendit que la page se charge.


Je peux encore quitter le programme et il n’y aura aucune conséquence
fâcheuse.


Cependant, à ce moment-là, l’écran de recherche s’afficha et elle tapa
un nom sur le clavier : Xander Thurman, le vrai nom du Bourreau des
Ozarks, son père.


Presque immédiatement, une litanie d’incidents criminels commença à
remplir l’écran. Les premiers crimes de la liste dataient d’avant même sa
naissance, quand son père était adolescent. Ils comprenaient tout, de la
cruauté envers les animaux au larcin.


Elle fit défiler l’écran, parcourant rapidement les antécédents
criminels de son père. Elle arrivait juste aux informations sur la victime de
son premier meurtre quand elle sentit qu’on l’observait. Elle se retourna
brusquement dans le siège d’Hernandez et trouva le capitaine Roy Decker qui se
tenait juste derrière elle.


Decker était grand, très maigre et seules quelques mèches de cheveux
gris l’empêchaient d’être complètement chauve. Il approchait de la soixantaine
mais les rides profondes qu’il avait au visage donnaient l’impression qu’il
avait dix ans de plus. Son nez pointu et ses yeux perçants faisaient penser
Jessie à un aigle qui pourchassait sa proie. Dans ce cas, elle avait
l’impression d’être cette proie.


Decker était un des commandants du poste de Central Station et il
supervisait Jessie, Hernandez et beaucoup d’autres. Il ne l’avait pas embauchée
car ce travail revenait à un département spécial qui travaillait en liaison
avec les profileurs. Cependant, il pouvait la licencier et, pour l’instant, il
semblait avoir envie de le faire.


“Mlle Hunt, voulez-vous bien expliquer pourquoi vous consultez une base
de données fédérale pour y chercher des informations sur un tueur en série
alors que vous êtes censée enquêter sur la mort d’une mondaine locale ?”
demanda-t-il avec dérision. “Est-ce que le Bourreau des Ozarks est sorti de sa
tanière pour aller injecter des overdoses d’insuline aux femmes riches de
Hancock Park ?”


“Je suis désolée, monsieur”, marmonna doucement Jessie en quittant le
site. Du coin de l’œil, elle vit Hernandez revenir à son poste de travail. Elle
se sentit rougir d’embarras.


“Je sais que les profileurs veulent tous réussir une grande affaire
pour commencer leur carrière avec brio”, dit Decker, “mais vous ne pouvez pas
utiliser le temps et les ressources du département pour enquêter sur une
affaire non résolue sans rapport pendant que nous avons encore un meurtre non
résolu. Est-ce trop vous demander, Hunt ?”


“Non, monsieur.”


“Ce n’est pas une très bonne façon de commencer à travailler ici”,
ajouta Decker.


“C’est de ma faute, monsieur”, dit Hernandez en arrivant. “J’ai demandé
à Hunt de consulter la base de données pour voir s’il existait des crimes
récents avec des modes opératoires similaires mais je ne lui ai pas expliqué
les restrictions et les règles du département. C’est de ma faute.”


Decker le regarda d’un air sceptique, visiblement peu convaincu mais
incapable de prouver le contraire.


“Faites que ça ne se reproduise pas”, dit-il. “Je suis trop occupé pour
m’occuper de cette merde.”


“Oui, monsieur”, dit Hernandez, qui changea alors de sujet de façon
agressive. “Au fait, nous avons trouvé où est Raul Reyes.”


“Où ?” demanda Decker en mordant à l’hameçon.


“À l’hôpital. Il y est depuis dimanche soir. Il a une pneumonie. C’est
un alibi sans faille. Ce n’est pas lui le coupable.”


“Dans ce cas, où en sommes-nous ?” demanda Decker.


“Au commencement, monsieur”, admit Hernandez.


“Génial”, dit leur superviseur. Il se détourna et commença à repartir
vers son bureau. Alors, il cria par-dessus son épaule : “Tenez-moi au
courant”.


Quand il fut parti, Hernandez se tourna vers Jessie d’un air sombre.


“Allons manger”, dit-il en l’ordonnant plutôt qu’en le suggérant. “Il
faut qu’on parle.”


 


*


 


Hernandez avait choisi le Nickel Diner, qui était à cinq minutes de
marche du poste. L’endroit était bondé mais, quand l’hôte le vit, il lui
dégagea immédiatement une table près de la caisse et posa deux tasses de café
dessus. Alors que Jessie n’avait même pas consulté le menu, Hernandez prit la
parole.


“Tu ne peux pas refaire ce genre de chose, Jessie”, dit-il sévèrement.
“Même si nous n’étions pas en plein milieu d’une enquête, tu ne pourrais pas
fouiller dans une base de données du FBI juste pour trouver comment avance le
cas de ton ex.”


“Ce n’est pas ce que je faisais”, dit-elle en se rendant compte qu’il
n’avait pas été là quand Decker l’avait réprimandée et qu’il ne savait pas
qu’elle avait cherché des informations sur son père.


“C’était quoi, alors ?” demanda-t-il. “Qu’est-ce qui valait de
mettre en péril ton poste de profilage tout nouveau et très intérimaire au
département ? Un poste que je t’ai aidée à obtenir, soit dit en passant.”


Jessie regarda Hernandez de près en essayant de comprendre si elle
pouvait vraiment lui faire confiance. Si elle restait à Central Station, comme
elle l’espérait, ils allaient probablement beaucoup travailler ensemble. Il
fallait qu’ils puissent compter l’un sur l’autre. Il fallait qu’ils se
connaissent l’un l’autre, mieux que cela. Peut-être devait-elle lui dire la
vérité sur ce qui la motivait. Si elle devait travailler si longtemps que ça en
sa compagnie, ce secret paraissait trop gros pour qu’elle le garde.


De plus, il pourrait peut-être l’aider. Il avait accès à des ressources
comme des bases de données. Peut-être lui permettrait-il de les utiliser. De
plus, il était inspecteur ; son travail était d’attraper les criminels.
Enfin, il n’était pas n’importe quel inspecteur mais celui qui avait aidé à
capturer Bolton Crutchfield, l’homme qui lui avait dit que son père la
recherchait. Cela semblait presque être un gâchis criminel de ne pas lui
demander son aide mais, en même temps, cela signifiait qu’il fallait qu’elle
lui dévoile tout son passé.


“Tu veux savoir pourquoi j’ai consulté cette base de données ?”
demanda-t-elle.


“Oui.”


“D’accord, je vais te l’expliquer”, dit-elle en se lançant avant que
son système d’alarme interne ne se déclenche, “mais je veux être sûre de
pouvoir compter sur ta discrétion. Mis à part moi-même, seulement quatre
personnes au monde savent ce que je vais te dire. L’une d’elles est ma
thérapeute, deux sont des tueurs en série et la dernière gagne sa vie en
faisant le nécessaire pour qu’un de ces deux tueurs en série ne sorte pas de prison.”


“Hein ?” dit Hernandez d’un air légèrement abasourdi.


“Tu te souviens que le Professeur Hosta avait mentionné qu’on m’avait
accordé la permission d’interroger un détenu très dangereux et que j’avais
établi une relation avec lui ?”


“Oui, j’y pense souvent, en fait”, admit-il.


“Eh bien, ce détenu est Bolton Crutchfield.”


“Bolton Crutchfield ? Celui qui a massacré au moins dix-neuf
personnes pendant six ans rien que pour s’amuser ? Le gars qui m’a donné
cette cicatrice quand je l’ai arrêté ?”


Hernandez ouvrit le côté gauche de sa chemise et Jessie vit une longue
ligne affreusement rouge et épaisse qui courait du bas vers le haut, le long de
son flanc, de l’os iliaque au milieu de sa cage thoracique.


“Lui-même”, dit-elle en se forçant à ne pas pousser d’exclamation. Elle
n’avait pas su que Hernandez avait été blessé quand il avait maîtrisé
Crutchfield.


“Je ne comprends toujours pas où tu veux en venir”, dit Hernandez en
remettant sa chemise en place et en la calant dans son pantalon.


“Je ne suis pas encore arrivée à la partie la plus démente”, l’avertit
Jessie. “Donc, il va falloir que tu te prépares et que tu me laisses parler,
d’accord ? Pas d’interruptions. Laisse-moi étaler tout ça.”


“OK”, dit Hernandez, qui avait pourtant l’air d’avoir envie d’échapper
à toute cette conversation.


“OK, dans ce cas, allons-y. Mon père est Xander Thurman, que l’on
connaît plus sous le nom de Bourreau des Ozarks. Ma mère, qui s’appelait
Carrie, et moi-même, nous ne le savions pas. Nous vivions dans le sud-est du
Missouri. On n’avait pas beaucoup d’argent et il y avait peu de travail. Donc,
pendant de nombreuses années, mon père a travaillé sur des chantiers dans
plusieurs villes de la région. Il partait pour des jours entiers ou même des
semaines. Ensuite, il rentrait à la maison et on était à nouveau en famille.


“C’était un bon père, aimant, parfois tendre. Il m’appelait ‘petite
chérie’. Cependant, il avait aussi un caractère violent. Quand il se mettait en
colère, il devenait très calme, très silencieux et on savait que l’explosion
approchait. Il n’était jamais violent avec moi, mais je pense qu’il a frappé ma
mère quelques fois, hors de ma vue. Elle n’en parlait pas.


“Ce que nous ne savions pas, c’est que, pendant qu’il travaillait sur
les chantiers, il enlevait, torturait et assassinait aussi des gens. Les
policiers ne savent pas vraiment quand ça a commencé. À cause de la nature
itinérante de son travail, il était difficile de suivre ses mouvements, mais
ils pensent que cette violence a augmenté quand il a acheté une cabane dans les
Ozarks, qu’il a partiellement payée avec l’argent qu’il soutirait aux victimes.
Il utilisait la cabane pour se cacher et pour finalement assassiner ses
victimes.


“Il nous a emmenés à la cabane quelques fois mais ma mère n’aimait pas
cet endroit. Il était à peine meublé et elle disait qu’il sentait fortement
l’antiseptique, comme une chambre d’hôpital. Au bout de quelque temps, il avait
pris l’habitude d’y aller par lui-même pour des ‘week-ends de chasse’ mais tout
a changé un jour, quand j’ai eu six ans.”


La serveuse approcha mais Hernandez la congédia d’un geste et la femme
s’éloigna sans dire un mot.


“Ma mère est devenue jalouse”, poursuivit Jessie. “Elle l’a accusée de
se servir de la cabane comme d’une garçonnière. Quand j’y repense, je me dis
qu’elle avait dû le suivre un jour où j’étais à l’école et le voir aller dans
cette direction avec une femme. Elle ne pouvait pas savoir que la femme était
en fait une future victime.


“J’imagine que, quand mon père a entendu cette accusation, quelque chose
a craqué en lui. Il s’est senti offensé par l’idée d’être accusé d’infidélité.
Donc, il nous a emmenées dans sa cabane pour nous montrer la vérité.
Apparemment, révéler qu’il était un tueur ne lui posait aucun problème mais se
faire accuser de tromper sa femme l’offensait.


“Il nous a conduites à cette cabane un jour sinistre du milieu de
l’hiver. Il neigeait. Je me souviens que je suis sortie de la voiture et que je
suis allée vers la cabane. Mes chaussures de sport usées produisaient des
bruits de succion dans la neige fondue qui, froide et humide, me mouillait les
chaussettes. Je ne m’étais pas habillée de façon adéquate pour cette excursion.


“Quand nous sommes entrées, il a ouvert une trappe, nous avons vu un
sous-sol et il nous dit que nous devions y descendre. Je me souviens avoir
pensé qu’il était étrange qu’une cabane isolée au fond des bois ait un
sous-sol. Quand nous sommes descendues, il y régnait un noir absolu. Il a
allumé une lampe au kérosène. Alors, nous les avons vus, un homme et une femme,
probablement celle dont ma mère avait été jalouse, complètement nue et menottée
à une poutre de support du plafond du sous-sol.”










CHAPITRE DOUZE


 


Hernandez avait été sur le point de boire une gorgée de son café mais,
à ces mots, il reposa la tasse et posa les mains sur la table, les paumes sur
sa surface.


“L’homme semblait être là depuis plusieurs jours”, poursuivit Jessie.
“Il était émacié et il avait des coupures, ou plutôt des incisions précises,
partout sur le corps. Quand nous sommes entrés, il a tout juste levé la tête.
La femme ne semblait pas être là depuis longtemps. Elle avait moins de coupures
et paraissait d’une façon ou d’une autre moins abattue. Elle avait encore assez
d’énergie pour être terrifiée. J’ai entendu un cri étouffé venir de sa direction
et j’ai vu que quelque chose avait été enfoncé dans la bouche des deux
victimes.”


Hernandez déglutit avec difficulté, essayant de pas avoir l’air
bouleversé.


“Ma mère a commencé à crier”, dit Jessie. “A ce moment-là, mon père lui
a couvert la bouche avec un chiffon trempé d’éther. Elle s’est calmée et s’est
effondrée dans ses bras. Alors, il l’a ramenée en haut en m’ordonnant de les
suivre. Je pouvais à peine bouger mes muscles mais j’ai obéi. Il m’a forcée à
m’asseoir dans une chaise en bois du salon pendant qu’il déshabillait ma mère
et l’attachait comme il l’avait fait avec l’autre. J’étais si choquée et
terrifiée que je ne pensais même pas à m’enfuir. Il lui a menotté les bras à
une poutre de support en bois et il l’a laissée pendre là avec ses bras qui la
tenaient mollement en l’air.”


Hernandez se mit la tête dans les mains. Jessie se demanda s’il allait
tenir le coup.


“Ça va ?” lui demanda-t-elle.


“Non”, admit-il, “mais continue quand même.”


Elle continua.


“Mon père m’a expliqué qu’il y avait beaucoup de mal dans le monde et
que c’était son travail de l’extirper et de le détruire. Je me souviens lui
avoir demandé si ce qu’il faisait n’était pas tout aussi mal. Il m’a dit que
parfois, il fallait un pécheur pour sauver le monde. Je lui ai dit que Maman
n’était pas maléfique et qu’il n’avait pas besoin de la détruire. Il a dit
qu’elle avait du mal en elle mais qu’il promettait qu’il essaierait de l’en
purifier de son mieux et qu’il ne la détruirait qu’en dernier recours.


“Et c’est ce qu’il a fait. Entre les moments où il tourmentait et tuait
les personnes prisonnières du sous-sol, il ‘testait’ ma mère en la coupant ou
en la brûlant. Je ne me souviens pas qu’il ait jamais fait quoi que ce soit de
spécial pour éradiquer le mal. Je ne me souviens pas qu’il lui ait posé de
questions spécifiques et, de toute façon, comme elle avait le chiffon dans la
bouche, elle ne pouvait pas répondre.”


Une femme âgée qui était assise à une table proche se leva, déposa un
billet de dix dollars sur la table et s’en alla en laissant son assiette à
moitié pleine. En sortant, elle jeta un regard noir à Jessie.


J’imagine que je devrais parler moins fort.


“Pendant que nous étions là-bas, il s’en est allé quelques fois”,
poursuivit-elle en murmurant presque. “Je me souviens que j’avais fini par
desserrer suffisamment les cordes qui m’attachaient les bras pour m’échapper.
Cependant, si j’étais partie, j’aurais laissé ma mère et je ne pouvais pas
faire ça. De plus, je ne savais jamais quand il allait revenir.


“Quand il revenait, il amenait toujours de nouvelles victimes, qu’il
traînait au sous-sol. Il a emmené trois personnes de plus que les deux qui
étaient déjà en bas. Pendant une période qui, à mon avis, a dû durer dix jours,
il les a toutes brutalisées et assassinées. C’est alors qu’il a décidé de
s’occuper de ma mère.”


La serveuse nous approcha une fois de plus.


“Deux minutes”, dit Hernandez calmement sans détourner le regard de
Jessie.


“Il a commencé à lui murmurer quelque chose de sa voix frénétique”,
dit-elle. “Il a sorti son couteau de chasse et lui a dit qu’il allait
l’éventrer avec. C’est alors que j’ai décidé de m’enfuir. J’ai pensé que
c’était le seul moyen de l’empêcher de tuer ma mère dans les minutes qui
suivraient.


“Donc, pendant qu’il avait la tête tournée, je me suis enfuie de la
cabane. Je crois que, d’abord, il ne l’a même pas remarqué parce qu’il était
trop concentré sur ma mère. Pourtant, ensuite, j’ai entendu qu’il me
poursuivait. J’étais pieds nus, j’avais froid, je ne savais pas où j’étais et,
finalement, je suis arrivée à une falaise qui surplombait une rivière en furie
pleine de glace. J’ai pensé à sauter mais, finalement, je n’ai pas pu. Il m’a
rattrapée et ramenée. Il m’a attachée à nouveau et a scotché mes paupières pour
que je sois forcée de regarder. Il a dit : ‘Il faut que tu voies, ma
petite chérie. Il faut que tu saches la vérité’. Il m’appelait ‘petite chérie’.
Alors, il a poignardé ma mère avec le couteau à plusieurs reprises. Après cela,
il a utilisé le même couteau pour me faire ça.”


Jessie descendit le côté gauche de son haut pour montrer une cicatrice
qui courait horizontalement juste au-dessous de sa clavicule, de l’épaule au
cou. Elle vit la serveuse approcher à nouveau et remonta son tee-shirt.


“Je prendrai des toasts et des fruits”, dit Jessie.


“Des frites avec un morceau de bacon”, ajouta Hernandez.


La serveuse hocha la tête et partit aussi rapidement qu’elle était
venue.


“Intéressant, comme commande”, fit remarquer Jessie en essayant de
détendre un peu l’atmosphère.


“Que s’est-il passé, ensuite ?” demanda calmement Hernandez en
refusant de changer de sujet.


“Mon père m’a laissée là, en sang, pendant que je regardais fixement le
cadavre ensanglanté de ma mère. Il n’est jamais revenu. Deux chasseurs m’ont
trouvée trois jours plus tard et sont allés chercher de l’aide. Quand je me
suis remise suffisamment pour parler, j’ai dit aux autorités tout ce qui
s’était passé. Mon père avait brûlé tous les corps sauf celui de ma mère. Les
policiers avaient des preuves concrètes, comme les vidéos que mon père avait
faites et des restes humains, surtout des morceaux d’os, mais quelques-uns des
policiers n’arrivaient toujours pas à y croire.


“Ils ont décidé qu’il fallait que je quitte la ville pour échapper à
tout danger. À cette époque-là, ils espéraient encore pouvoir l’attraper et
j’étais le seul témoin. Ils avaient ma déposition écrite et mon témoignage
vidéo. Il n’y avait aucune raison pour que je reste dans la même ville. Donc,
j’ai été placée en régime de protection des témoins et j’ai déménagé pour aller
habiter avec Bruce et Janine Hunt, de Las Cruces, dans le Nouveau Mexique. Ils
avaient récemment perdu leur petit enfant, qui était mort du cancer. Le mari
était un agent du FBI local. La femme était enseignante.”


“Donc, c’est là que tu as passé le reste de ton enfance ?” demanda
Hernandez.


“Oui. J’ai commencé à me faire appeler Jessie parce que, après tout ce
qui s’était passé, je ne supportais pas que l’on m’appelle par le nom que ma
mère m’avait donné. On m’a fourni une histoire à fournir en cas de questions.
Seuls mes parents adoptifs et deux U.S. marshals basés au Nouveau Mexique
connaissaient la vérité. J’y suis restée jusqu’au bac puis je suis venue ici
quand on m’a acceptée à l’Université de Californie du Sud.”


“Es-tu encore proche de ces gens-là ?”


“Autrefois, j’étais très proche des deux et je suis encore proche de
Janine, ma mère adoptive.”


“Mais… ?” dit Hernandez, qui avait visiblement remarqué
l’hésitation de Jessie.


“Malheureusement, elle a eu le cancer pendant ma première année
d’université, comme son fils de nombreuses années auparavant”, dit Jessie d’un
ton terre-à-terre. “Cela fait maintenant presque dix ans qu’elle guérit et
rechute. Cela l’a épuisée aussi bien sur le plan physique que sur le plan
mental et elle est surtout alitée, maintenant. Elle avait toujours été le pont
entre moi et mon père adoptif, Bruce. Nous sommes très têtus tous les deux.
Cela dit, au cours des quelques dernières années, comme elle est très faible,
Bruce et moi, nous avons en quelque sorte cessé de nous fréquenter. Pourtant,
il vient me voir ici de temps à autre. Il est même venu ici il y a quelques
semaines pour voir comment j’allais après mon épisode ‘ton mari est un tueur
sociopathe’. Cela dit, nous ne parlons pas beaucoup.”


“Est-ce qu’il travaille encore pour le FBI ?” demanda Hernandez.


“Il est presque à la retraite. Il fournit encore des services en tant
que consultant au FBI et à la police de Las Cruces, mais il n’est pas vraiment
leur employé.”


“Un peu comme toi”, remarqua Hernandez avec un sourire en coin.


“J’imagine que je ne l’ai jamais envisagé ainsi mais oui.”


“Pardonne-moi si je te demande ça”, dit Hernandez, “mais quel est le
rapport de tout ça avec Crutchfield ?”


Jessie apprécia le fait qu’il ne pose pas d’autres questions sur la
cabane et répondit avant qu’il ne puisse changer d’avis.


“J’ai entendu parler du cas Crutchfield pendant que j’étais à
l’université et il m’a semblé familier. Donc, après quelques recherches, je me
suis rendu compte que Crutchfield avait en grande partie utilisé les mêmes techniques
que mon père. Il emprisonnait ses victimes dans le sous-sol de sa maison. Comme
tu le sais, il y a peu de sous-sols par ici. J’ai appris qu’il s’en était fait
construire un spécial après avoir acheté sa maison. Il menottait aussi ses
victimes aux poutres du plafond. Il utilisait la même marque de couteau de
chasse pour les tuer.”


“Bon sang, c’est vrai”, s’exclama Hernandez. “Il utilisait
effectivement un couteau de chasse.”


“Il n’y a aucune raison pour que quelqu’un d’ici ait établi un
rapprochement”, fit remarquer Jessie. “A cette époque, l’enquête datait de plus
de dix ans. C’était de l’autre côté du pays. Le coupable n’a jamais été
capturé. Pourtant, les similitudes m’ont sauté aux yeux.”


“Tu n’en as jamais parlé à personne ?”


“Pas aux autorités. Je ne pouvais pas risquer que l’on révèle mon
identité et je me demandais comment un gars quelconque de Los Angeles pouvait
être au courant de l’existence du Bourreau des Ozarks. Donc, j’ai mené ma
propre enquête mais les archives publiques ne contenaient pas beaucoup
d’informations. Donc, j’ai essayé d’avoir directement accès à Crutchfield.”


“Qu’est-ce qui a poussé une étudiante à s’imaginer qu’elle allait
pouvoir rencontrer un tueur en série qui était détenu dans une prison sécurisée
pour tueurs déments ?” demanda Hernandez, incrédule.


“J’ai accès à des … ressources que je n’ai pas le droit de nommer.”


“OK”, répondit-il lentement. “Bien que tout en moi me pousse à enquêter
sur ce mystère, je vais le laisser de côté pour l’instant. Essayons autre
chose. Visiblement, tu es allée le voir. A-t-il confirmé tes soupçons ?”


“Oui”, dit Jessie. “Crutchfield m’a dit qu’il était un admirateur du
Bourreau des Ozarks et qu’il avait commis ses crimes de la même façon, presque
par hommage. Je ne sais toujours pas comment il a pu apprendre les méthodes de
son maître, mais je sais qu’il est de Louisiane. Peut-être les médias en
ont-ils parlé là-bas. De toute façon, il a fini par s’ouvrir, à sa façon peu
directe. Il m’a même aidée à comprendre que Kyle me manipulait. C’est une chose
qu’il a dite qui m’a aidée à commencer à résoudre les machinations de mon
mari.”


“C’est un bon gars, dans ce cas”, répondit sèchement Hernandez.


“De toute façon, il n’était pas étonné de me voir”, dit Jessie en
continuant sans tenir compte du trait d’humour de l’inspecteur. “Mon père lui
avait dit que, un jour, une femme viendrait peut-être lui rendre visite pour
l’interroger sur le rapport entre les deux séries de meurtres. Il voulait que
Crutchfield me transmette un message.”


“Quel était le message ?”


“C’était : ON SE REVERRA, PETITE CHÉRIE.” Personne
d’autre, ou du moins aucune autre personne vivante, ne savait qu’il m’appelait
comme ça. C’est ce qui m’a permis d’être sûre que ce message était
authentique.”


“Il te cherche”, dit calmement Hernandez.


“Oui”, confirma Jessie. “C’est pour cela que je suis allée dans la base
de données du FBI. Il faut que je le trouve en premier.”










CHAPITRE TREIZE


 


Ils restèrent assis en silence pendant les quelques minutes qui
suivirent. La serveuse leur apporta leur nourriture mais ils ne mangèrent ni
l’un ni l’autre. Jessie sirotait son café. Hernandez regardait dans le vide,
perdu dans ses pensées. Finalement, il parla.


“Crutchfield connaît ta nouvelle identité”, dit-il avec insistance. “Et
s’il essayait de contacter ton père pour le tenir au courant ?”


“Merci, Hernandez”, répondit-elle d’un ton sarcastique en essayant de
détendre un peu l’atmosphère. “Je n’y avais pas pensé.”


“Désolé”, dit-il, tout penaud. “Bien sûr que tu y as déjà pensé.
Seulement, pour moi, c’est du nouveau.”


“Pas de problème. Ça fait beaucoup à entendre. En vérité, je suis
devenue amie avec la directrice de la sécurité de l’hôpital où il est détenu.
Connais-tu Katherine Gentry ?”


“Je l’ai déjà rencontrée”, dit Hernandez, décidant finalement de goûter
ses frites. “Au fait, tu devrais essayer ces frites. Ce sont les meilleures de
la ville.”


“Eh bien, elle est une des quatre – maintenant cinq – personnes
auxquelles j’ai dit la vérité”, dit Jessie en goûtant une frite. “Elle fait
tout son possible pour que Crutchfield n’ait aucun moyen d’envoyer de message.
Ils ont repensé leur protocole de sécurité pour éviter toute fuite. Au-delà de
ça, elle dit qu’elle doute que Crutchfield soit même tenté de dire quoi que ce
soit à mon père.”


“Pourquoi ne le ferait-il pas ?” demanda-t-il.


“Elle pense que Crutchfield m’aime bien, qu’il m’a transmis le message
pour m’avertir.”


“Es-tu d’accord avec elle ?”


“Je pense que Crutchfield aime jouer avec moi, comme avec une souris
apprivoisée, mais, à mon avis, il me donnerait volontiers à un serpent pour le
regarder me dévorer s’il pensait que ça pouvait l’amuser.”


Jessie attrapa quelques frites de plus et se les mit dans la bouche,
malgré la métaphore qu’elle venait d’utiliser.


“Elles sont bonnes. Bon, quelle est ton histoire, Hernandez ?”
demanda-t-elle en tentant de passer à un autre sujet, quel qu’il soit.


“Je crains de ne rien pouvoir dire de comparable à ce que je viens
d’entendre”, admit-il. “D’une façon ou d’une autre, ‘je suis presque mort
pendant que j’aidais à attraper un tueur en série’ me paraît bien plat
maintenant que je t’ai écoutée.”


“Tu as raison. Ça a l’air complètement barbant. Pourtant, je serais
contente d’entendre raconter la vie de quelqu’un qui a connu ne serait-ce qu’un
peu moins de drames. Fais-moi la version courte.”


“OK. J’ai grandi dans l’est de Los Angeles. J’ai commencé à participer
à des tournantes au début de mon adolescence. Ensuite, au lycée, j’ai rencontré
un professeur qui avait été policier et qui m’a convaincu d’essayer autre
chose. J’ai eu mon diplôme, j’ai étudié deux ans dans une université
communautaire puis j’ai postulé pour entrer dans une académie de police. Lors
de ma troisième année en uniforme, le cas Crutchfield a fait décoller ma
carrière et je suis devenu inspecteur. Je fais ça depuis cinq ans. Je suis au
SSH depuis deux ans.”


“Et quand tu ne travailles pas ?”


“Je suis marié depuis six ans. Nous habitons dans le district du
Mid-Wilshire. J’aime aller me promener les montagnes de Santa Monica quand j’en
ai le temps. Je suis un bon cuisinier.”


“Pas d’enfants ?” demanda Jessie en prenant une gorgée d’eau pour
qu’il n’entende le changement de ton de sa voix.


“Pas encore”, répondit-il d’une voix soudain tendue. “Ça reste en
discussion.”


Jessie sentit qu’il ne voulait pas en parler et changea rapidement de
sujet.


“Donc, que fais-tu quand toutes tes pistes sur une enquête ne donnent
rien, Hernandez ?” demanda-t-elle d’un ton guilleret.


“Je pense que nous avons travaillé ensemble assez longtemps pour que tu
m’appelles Ryan”, répondit-il.


“OK, Ryan. On fait quoi, maintenant ?”


“On va se regrouper et passer en revue ce qu’on a tout en attendant de
voir si le médecin légiste a quelque chose d’intéressant à nous soumettre. Nous
interrogerons la femme de ménage plus tard dans la journée, quand elle
reviendra en ville. Nous vérifierons les finances des Missinger pour voir s’ils
doivent de l’argent à une personne qui aurait pu décider de faire la leçon au
mari. En fait, on fait tourner la machine jusqu’à ce que quelque chose se
passe.”


“On dirait que nous sommes dans une impasse”, dit Jessie d’un ton
sceptique. Elle prit une autre gorgée d’eau pour essayer de se débarrasser de
la sensation inconfortable qu’elle avait dans la gorge.


“Je préfère appeler ça un ralentissement de l’action”, répondit Ryan.


“Dans ce cas, penses-tu que je pourrais prendre quelques heures pendant
cette pause ?” demanda-t-elle en respirant un peu bruyamment. Elle avait
un peu de mal à prononcer les mots. “Il y a une chose dont il faut que je
m’occupe.”


“Je pense que ça ira si tu n’essaies pas d’accéder à des bases de
données secrètes de façon inappropriée”, dit-il en souriant légèrement.


“À propos de ça, penses-tu que tu pourrais m’aider à y accéder comme il
faut, maintenant que tu sais ce que je cherche ?”


Elle saisit une serviette pour essuyer ses yeux, qui pleuraient
soudain, et se mit à cracher dedans.


“Occupons-nous de l’enquête principale pour l’instant. Nous pourrons
peut-être passer à ça plus tard”, répondit-il d’un air préoccupé. “Hé, ça
va ?”


“J’ai l’impression que je suis en train de faire une réaction
allergique à quelque chose”, dit-elle d’une voix rauque. “Ma gorge se referme.”


“Oh là”, dit Ryan d’un air abattu. “Es-tu allergique aux
arachides ?”


Jessie hocha la tête entre deux quintes de toux. Elle avait l’impression
qu’on lui avait aspergé la peau de sumac vénéneux et qu’elle avait maintenant
du mal à respirer.


“Ils préparent les frites avec de l’huile d’arachide”, dit-il
nerveusement, se levant et passant du côté de la table où se trouvait Jessie.
“Je n’y ai même pas pensé.”


Jessie tendit la main vers son sac à main, ouvrit la poche latérale et
en sortit un inhalateur. Elle inhala très fort, attendit brièvement puis inhala
une autre fois. Trente secondes plus tard, elle sentit que sa trachée
contractée commençait à se détendre. Elle inspira longuement, lentement et
profondément. Ryan se rassit à contrecœur.


“Est-ce que ça fonctionne ?” demanda-t-il. “Tu te sens
mieux ?”


Jessie hocha la tête, pas encore tout à fait prête à reprendre la
parole.


“Je suis vraiment désolé”, dit-il. “J’aurais dû te demander si tu étais
allergique aux cacahuètes.”


“Ça va”, dit-elle d’une voix rauque. “C’est à ça que sert l’inhalateur.
J’ai même un inhalateur d’urgence dans ma veste au cas où je n’aurais pas mon
sac à main avec moi. C’est mon plan de survie.”


“C’est arrivé vite”, dit-il, encore légèrement mal à l’aise. “Que se
serait-il passé si tu n’avais pas eu ton inhalateur ?”


“Rien de bon”, dit Jessie en buvant une autre gorgée d’eau. Elle avait
l’impression d’avoir finalement repris son état normal. Elle se leva et jeta sa
serviette sur la table. “Je suppose que tu as compris ?”


“Pourquoi le supposes-tu ?” demanda-t-il.


“Parce que tu m’as presque tuée”, dit-elle pour plaisanter. “De plus,
je m’en vais maintenant et, si tu ne paies pas, personne ne le fera. Or, je
pense que c’est un crime ou quelque chose de ce style.”


Elle se détourna et se dirigea vers la porte, contente de s’être moquée
de lui. Cependant, si elle partait maintenant, c’était aussi pour deux autres
raisons. D’abord, cela lui permettait de cacher la peur qu’elle venait juste
d’avoir. Ensuite, cela lui permettait aussi de cacher qu’elle était sûre
qu’elle allait entrer à nouveau dans cette base de données à un moment ou à un
autre, qu’elle en ait la permission ou pas.


 


*


 


Jessie avait presque atteint sa destination : la Division de
Non-Réhabilitation du Département des Hôpitaux d’État de Norwalk, à environ une
demi-heure de voiture au sud-est du centre-ville de Los Angeles. Soudain, elle
arrêta d’hésiter et appela. Son père adoptif, l’ex-agent Bruce Hunt, décrocha à
la deuxième sonnerie.


“Jessie ? Tout va bien ?” demanda-t-il, inquiet.


“Je vais bien, Pa”, lui assura-t-elle en utilisant le nom qu’elle lui
avait choisi il y a si longtemps quand elle avait emménagé chez lui. Elle ne
pouvait pas lui dire “Papa” et “Père” lui semblait trop formel. Elle avait
brièvement envisagé de dire “Bruce” mais, d’une façon ou d’une autre, cela lui
avait paru manquer de respect.


“C’est juste que je n’ai pas eu de nouvelles de toi depuis ma dernière
visite et que je m’inquiète que tu appelles parce que … tu aurais pu avoir un
problème.”


“Quelque chose d’autre, tu veux dire ?” demanda Jessie, qui
regretta immédiatement avoir posé cette question.


“Je n’ai pas dit ça.”


“Non, bien sûr”, dit-elle rapidement en essayant de changer de sujet le
plus vite possible. “Tout va bien. J’habite encore avec Lacy mais je cherche un
endroit où habiter. Comment t’habitues-tu au tien ?”


Le mois dernier, Pa avait finalement consenti à quitter la maison qu’il
avait partagée avec sa femme pendant vingt-sept ans. Comme il s’était récemment
fait remplacer une hanche, la chambre à l’étage était devenue malcommode,
surtout depuis que le salon avait été transformé en chambre pour Ma plusieurs
années auparavant. Maintenant, ils habitaient dans un immeuble pour seniors,
dont beaucoup étaient aussi des policiers en retraite. L’endroit était équipé
d’une résidence médicalisée affiliée où Ma avait passé un peu de temps quand
elle avait vraiment eu du mal à vivre.


“Pas trop mal”, répondit-il. “C’est bien de tout avoir au même étage.
De plus, tout le monde part ensemble au Coco, de l’autre côté du pâté de
maisons, pour profiter des tarifs pour lève-tôt.”


“Je ne sais pas si tu parles sérieusement ou pas”, dit Jessie.


“J’aimerais bien que ce soit une plaisanterie”, dit-il ironiquement.
“Cet endroit devient bondé aux alentours de quatre heures trente de
l’après-midi. Alors, quelles sont les nouvelles ?”


“Faut-il qu’il y en ait pour que je t’appelle, Pa ?”


“En général, oui”, dit-il.


“Je voulais juste vérifier comment tu allais et te remercier de m’avoir
aidée à résoudre les problèmes après ce qui s’était passé.”


“Comment va ton estomac ?” demanda-t-il en parlant de sa blessure.
Depuis que Jessie le connaissait, Bruce Hunt n’avait jamais accepté de
compliment ou de remerciement.


“Très bien”, dit-elle, incapable de cacher la fierté dans sa voix. “En
fait, je travaille. Je suis consultante en profilage pour la Police de Los
Angeles. Pour l’instant, je suis au milieu d’une affaire de meurtre.”


“Qu’est-il arrivé à ton projet de participation à l’Académie du
FBI ?” demanda-t-il de façon bourrue, presque comme s’il ne l’avait pas
entendue. “As-tu renoncé ?”


“Pour l’instant, je mets ce projet en pause”, répondit-elle en essayant
de ne pas s’offenser. “Je peux encore participer au cycle prochain si je le
veux. Je ne pouvais pas renoncer à cette opportunité, tu comprends ?”


“Il faut que tu fasses ce qui te semble être le mieux”, dit-il d’un ton
qui indiquait qu’il pensait qu’elle avait fait le mauvais choix.


“D’accord. Merci, Pa”, dit-elle en s’arrêtant dans le parking de
l’hôpital. “En fait, il faut que je me dépêche. J’ai un interrogatoire
maintenant. Cela dit, je rappellerai dans quelques jours, d’accord ?”


“Comme tu veux.”


“OK”, dit Jessie en s’efforçant de ne pas se laisser heurter par sa
brusquerie. “A plus tard, alors.”


La ligne fut coupée et elle se rendit compte qu’il avait raccroché.
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Jessie gara la voiture et resta assise calmement une minute en essayant
de ne plus penser à son interaction avec son père adoptif pour pouvoir se
concentrer sur ce qu’elle allait faire. D’une façon ou d’une autre, sa
conversation avec Ryan Hernandez l’avait incitée à prendre en main plusieurs
des relations troublées de sa vie.


D’abord, elle avait entamé une conversation avec son père adoptif, ce
qui était assez rare en soi. Maintenant, elle allait confronter le tueur en
série qui l’avait avertie que son père biologique tueur en série la cherchait.
Si elle continuait comme ça, elle allait bientôt partir pour le Comté d’Orange
pour draguer le mari dont elle allait bientôt divorcer.


Jessie ne put s’empêcher de glousser quand elle sortit de la voiture et
se dirigea vers l’entrée par portail sécurisé de l’hôpital. Elle poussa le
bouton qui se trouvait sur le portail et attendit que celui qui gérait la
caméra de sécurité d’au-dessus la laisse entrer. Maintenant, à la DNR, tout le
monde la connaissait et la directrice de la sécurité, Katherine Gentry, l’avait
autorisée à venir.


Elle entra dans la petite cour et se rendit aux doubles portes qui
servaient de point d’entrée à l’unité. Quand le portail en métal se referma
derrière elle avec un bruit métallique, elle sentit changer son humeur. Quand
elle se souvint de la sorte de personnes que l’on détenait ici et de ce que ces
personnes avaient fait à leur prochain, elle sentit toute légèreté la fuir.


L’unité de la DNR était une annexe indépendante du Département des
Hôpitaux d’État de Norwalk. Le bâtiment principal accueillait d’autres
criminels mentalement déséquilibrés que l’on jugeait inaptes à purger leur
peine dans une prison traditionnelle. Cependant, aucun des repris de justice
détenus en ce lieu (et qui étaient tous des hommes) n’avait été condamné pour
crimes sexuels ou pour meurtre. C’est ceux-là qu’accueillait la DNR.


La Division de Non-Réhabilitation était une unité spéciale. Le secret
jalousement gardé qu’était cette institution restait inconnu du public et de la
plus grande partie de la communauté des psychiatres et des policiers de
Californie du Sud parce qu’elle détenait les criminels les plus violents (là
aussi, seulement des hommes jusque-là), qui étaient tous des tueurs ou des
violeurs en série.


Le bâtiment avait été construit sur le campus de l’hôpital de Norwalk
avec pour but unique de détenir les pires des criminels dans un environnement
sécurisé au maximum qui satisfasse aux normes de l’état en matière de détention
des criminels atteints de démence. Il y avait assez d’espace pour dix détenus
mais, actuellement, il y en avait seulement cinq, dont Bolton
Crutchfield.


Une fois qu’on l’eut laissée passer la porte extérieure de l’hôpital,
Jessie entra dans un petit vestibule. Quand cette porte se referma, la porte
intérieure s’ouvrit et elle put entrer dans le petit vestibule principal de la
DNR, où elle confia ses possessions à un garde et traversa un scanner à ondes
millimétriques de style aéroport. Quand elle fut passée dessous, elle trouva
l’officier Gentry qui l’attendait.


“Bonjour, Jessie”, dit-elle chaleureusement. C’était très différent de
la façon dont la directrice de la sécurité de la DNR avait accueilli Jessie la
première fois qu’elle avait visité l’endroit. À cette époque-là, elle n’avait
été que méfiance, sinon même soupçon.


Ce jour-là, Kat n’avait pas compris comment ou pourquoi une étudiante
avait pu entrer dans son unité pour aller interroger un tueur notoire. Elle ne
connaissait pas encore le “comment” mais, maintenant qu’elle connaissait le
“pourquoi”, elle était beaucoup plus sympathique. Cette première rencontre
n’avait eu lieu que quatre mois auparavant, mais on avait l’impression qu’elle
remontait à une vie entière.


“Bonjour, Kat”, dit Jessie. “Merci de m’avoir permis de venir dans un
si bref délai.”


“Pas de problème. Change-toi.”


Elles entrèrent dans une pièce formellement appelée “Préparation à la
Transition”. Kat menait la marche. Jessie remarqua une fois de plus que sa
nouvelle amie était imposante. Ce n’était pas tellement à cause de sa taille.
Kat était de taille moyenne, environ un mètre soixante-treize, mais son corps était
très musclé, soixante-trois kilos de muscle ciselés. Sans qu’elle ait besoin de
fléchir ses muscles, ceux de ses bras formaient des bosses.


Elle était belle d’une façon “Rien à foutre”. Cette idée était soutenue
par l’absence de maquillage et la hâte avec laquelle elle avait confectionné
son chignon. Sa beauté était légèrement gâchée par plusieurs marques de brûlure
au visage et par la longue cicatrice qui courait de sa joue gauche jusqu’à
juste au-dessous de son œil. Jessie savait qu’elle avait eu ces marques quand
elle avait été Ranger dans l’armée mais Kat n’avait jamais précisé comment elle
les avait eues.


Même si elle n’avait pas porté d’uniforme, Katherine Gentry aurait
quand même eu l’allure d’une figure d’autorité qu’il valait mieux ne pas contrarier.
Elle marchait rapidement et avec détermination. Elle parlait directement et ses
yeux gris tourmentés semblaient toujours être en alerte. Apparemment, ses deux
voyages en Afghanistan ne l’avaient pas marquée que sur le plan physique.


Une fois à l’intérieur, Jessie, qui connaissait bien les règles après
être venue plusieurs fois, se mit des vêtements stériles gris de style
hospitalier. Ayant déjà laissé tous ses bijoux dans la voiture, elle s’essuya
rapidement le peu de maquillage qu’elle portait au visage. Tout ce qui risquait
de stimuler les patients à l’excès était interdit.


“Allons dans mon bureau”, dit Kat quand Jessie eut fini de se préparer.
“Peux-tu me renseigner sur ce qui se passe avant que nous allions rendre visite
à ton admirateur pas si secret que ça ?”


“A-t-il parlé de moi ?” demanda Jessie quand elles commencèrent à
avancer dans le vestibule. “J’aurais cru qu’il considérerait ça comme un signe
de faiblesse.”


“Il ne m’a pas parlé de toi”, dit Kat pendant qu’elles entraient le
couloir sombre qui contenait plusieurs petits bureaux et une quantité
apparemment infinie de caméras de sécurité. “Tu sais qu’il ne me parle jamais.
Toutefois, Cortez dit qu’il t’a mentionnée quelques fois pendant sa douche
supervisée.”


“Il m’a mentionnée pendant qu’il était nu ? Je ne sais pas quoi en
penser.”


“Il faut se contenter de ce qu’on a”, dit Kat en gloussant quand elles
entrèrent dans son bureau exigu. Jessie se rendit compte que c’était la
première fois qu’elle voyait rire Katherine Gentry, Directrice de la Sécurité à
la DNR.


“Tu as un sens de l’humour, maintenant ?” demanda Jessie avec un
sourire ironique.


“Je l’ai toujours eu”, répondit Kat en s’asseyant et en faisant signe à
Jessie de s’asseoir sur la chaise qui se trouvait en face du bureau, “mais
j’aime le cacher aux civils car ça les déstabilise.”


“Extraordinaire ! Cela signifie-t-il que je viens d’être admise
dans le cercle jalousement gardé des proches de madame Gentry ?” demanda
Jessie avec sa meilleure voix de Bambi, s’asseyant en croisant minutieusement
les jambes.


“Si tu m’as protégée pendant un échange de coups de feu dans la
province de Helmand, tu fais partie du cercle des proches. Pour l’instant, je
te mets dans l’ovale des ‘pas complètement irrécupérables’.”


“Ça me va”, annonça Jessie avec une fierté de pacotille.


Elle vit Kat réprimer le sourire qui commençait à se former au coin de
ses lèvres.


“Bon, assez bavardé, Professeur. Veux-tu savoir où nous en sommes
question sécurité avec ton gentleman ou pas ?”


“D’abord, je ne suis pas professeur. Avoir une maîtrise, ce n’est pas
la même chose, au cas où ça se saurait au bar local des brutes du coin.
Ensuite, oui, j’aimerais beaucoup savoir ce que vous faites pour empêcher un
tueur en série de transmettre des informations sur moi à un autre tueur en série.”


“Eh bien, nous sommes quasiment sûrs qu’il ne le fait pas”, lui assura
Kat. “Il sait où se trouve tout notre équipement d’enregistrement mais nous
avons ajouté d’autres caméras et d’autres micros cachés dans sa cellule pendant
qu’il se douchait de façon à ce qu’il ne sache pas quand nous l’écoutons ou le
regardons.”


“Tu veux dire que vous avez fait ça pendant qu’il était en dehors de sa
cellule et qu’il parlait de moi à Cortez ?”


“Exactement. Comme tu le sais, toutes les semaines, cette période de trente
minutes est le seul moment où il n’est pas dans sa cellule. Donc, pendant
qu’ils parlent de toi, nous fouillons aussi sa cellule à fond pour nous assurer
qu’elle ne contient pas de produits de contrebande, qu’il n’a pas trouvé de
moyen de faire passer des messages par un minuscule trou dans le sol ou qu’il
n’a pas d’une façon ou d’une autre obtenu l’accès au Wi-fi dans sa cellule,
enfin, ces sortes de choses, quoi. Même les journaux qu’on lui permet de lire
sont brûlés quand on les enlève de sa cellule.”


“Et alors ?”


“Alors, rien”, dit Kat. “Il n’y a rien à signaler. Pour autant que nous
puissions dire, il n’a aucun moyen de communiquer avec qui que ce soit de
l’extérieur, ce qui signifie que tes secrets sont inaccessibles à ton cher
vieux père.”


“Pourquoi est-ce que je me sens inquiète malgré toutes ces
précautions ?”


“Parce que”, répondit Kat, d’une voix maintenant franche et sérieuse,
“tu es une personne normale. N’importe quelle personne normale qui apprendrait
que son père tueur en série la cherche paniquerait même si elle était certaine
qu’il ne peut pas la retrouver. Ce qui serait étrange, c’est si tu n’étais
pas perturbée.”


“As-tu des suggestions pour y remédier ?” demanda Jessie.


“J’en ai bien une”, dit Kat à contrecœur, “mais elle est un peu inhabituelle.”


“Je suis intriguée”, dit Jessie en levant les sourcils. “Continue, s’il
te plaît.”


“OK mais, si cette idée est trop bizarre, n’hésite pas à m’en avertir”,
dit-elle en guise de préambule. “Comme j’ai mangé du rat bouilli et retiré des
éclats d’obus de l’anus d’un compagnon d’armes, je ne suis pas excessivement
sensible.”


“C’est noté.”


“Je sais que, la dernière fois que nous avons discuté, tu as mentionné
que tu envisageais de déménager de l’appartement de ton amie et de te trouver
un appartement personnel. Il s’avère que mon bail dans la pittoresque Cité de
l’Industrie prendra fin avec le mois. Or, j’ai envisagé d’emménager dans une
communauté dont l’horizon n’était pas barré par les cheminées d’usine et les
affiches pour clubs de strip-tease. Serais-tu intéressée par une colocataire,
plus précisément une experte certifiée qui sait se servir d’une arme de
service, connaît plusieurs formes d’arts martiaux et peut créer un piège
efficace en moins de soixante secondes ?”


Jessie resta muette une seconde, réfléchissant à cette possibilité.
Apparemment, Kat interpréta le silence de Jessie de travers et reprit la
parole.


“Laisse tomber, c’est une idée stupide. Je voulais juste —”


“Non, désolée”, interrompit Jessie. “Ce n’est pas stupide. Je
réfléchissais juste à l’aspect logistique.”


“L’aspect logistique ?” demanda Kat, visiblement soulagée.


“Eh bien, comme je n’ai cherché que des appartements à une chambre, il
faut que je change complètement de perspective, tu comprends ? Je ne fais
que passer en revue les différentes possibilités.”


“Donc, tu ne penses pas que c’est une idée folle ?”


“Je ne dis pas qu’elle n’est pas folle”, admit Jessie. “Je dis
que, à l’instant, je ne trouve aucune raison de penser qu’elle est certainement
folle. Puis-je y réfléchir un peu ?”


“Bien sûr. De toute façon, j’aurais dû attendre pour aborder ce sujet.
Tu devrais te concentrer sur ton rendez-vous avec Crutchfield. Nous pourrons en
rediscuter plus tard … ou jamais.”


“Disons plus tard”, suggéra Jessie, “mais, actuellement, je pense que
je devrais plutôt me concentrer sur ce qui va se passer. Est-il dans sa cellule
à l’instant ?”


“Oui. Tu veux y aller ?”


Jessie hocha la tête. Kat se leva et elles partirent dans le couloir,
qu’elles parcoururent jusqu’à la porte sécurisée qui menait à la zone des
cellules. Pendant qu’elles avançaient, Kat Gentry répéta les règles.


“Je sais que tu connais probablement tout ça par cœur mais, comme ta
dernière visite remonte à longtemps, permets que je te rafraîchisse mémoire.
Souviens-toi de ne pas approcher du détenu. Surtout, ne touche pas la vitre de
séparation. Normalement, je dirais qu’il ne faut pas partager d’informations
personnelles. Je comprends bien que, dans ton cas, cette injonction n’a plus
grand sens mais essaie quand même de ne pas en dire trop sur toi. Le moins il
en sait sur toi, le moins il pourra te causer de problèmes. Finalement, est-ce
que tu te souviens du bouton rouge ?”


“Bien sûr”, dit Jessie. “C’est ma bouée de sauvetage en cas de
problème.”


“C’est ça. Garde en main la télécommande que je vais te donner. Il ne
doit pas la voir. Si les choses deviennent trop intenses, appuie sur le bouton
et cela m’avertira que tu veux partir sans qu’il comprenne qu’il t’a
déstabilisée.”


“Je la prends”, dit Jessie, “mais tu sais qu’il connaît sûrement
l’existence du bouton et que, si tu interviens soudain, il saura que c’est
probablement parce que j’ai appuyé dessus.”


“Je sais, mais c’est ce que nous avons de mieux pour l’instant.”


La porte sécurisée sonna quand elles l’atteignirent et Kat l’ouvrit. À
l’intérieur, quelqu’un avait dû les voir approcher. Elles entrèrent et Jessie
regarda autour d’elle. Le poste de sécurité n’avait pas l’air d’avoir changé
depuis sa dernière visite, six semaines auparavant. Il était organisé comme un
poste d’infirmières dans un hôpital, avec un long bureau central couvert d’une
rangée d’écrans d’ordinateur. Autour du poste, plusieurs portes menaient aux
cellules.


Il y avait quatre agents au poste de sécurité. Deux d’entre eux
s’occupaient d’une sorte de travail administratif. Un troisième remplissait un
placard. Enfin, il y avait Cortez, celui qui emmenait Bolton Crutchfield se
doucher. Il leva les yeux de l’écran qu’il avait été en train de regarder et
fit un grand sourire à Jessie.


L’agent Ernie Cortez, Latino d’environ trente-cinq ans, était énorme.
Il mesurait facilement deux mètres et bien plus de cent-treize kilos. Son
expression chaleureuse ne pouvait cacher le fait que, s’il voulait faire du mal
à quelqu’un, il le ferait sans avoir à se fatiguer.


“Qui voilà ?” dit-il joyeusement. “C’est ma chérie préférée de
Vogue ! Comment ça va, Jessie ?”


La chérie de Vogue était le surnom que Cortez avait donné à Jessie la
première fois qu’il l’avait rencontrée. Apparemment, il considérait qu’elle
aurait pu être mannequin.


“Bien, Cortez. J’ai entendu dire que tu avais été très proche de
Crutchfield ces derniers temps.”


“Quoi ?” demanda-t-il d’un air surpris.


“La douche”, suggéra Kat.


“Ah, oui !” dit Cortez. “J’ai tiré la courte paille. Quand ce gars
est nu, il parle tout le temps.”


“A-t-il dit quelque chose de vraiment intéressant ?” demanda
Jessie. “Peut-être sur moi ?”


“Il t’a mentionné à quelques occasions. Dans le journal, il a lu ce qui
t’était arrivé avec ton mari et il voulait savoir si tu allais bien. Son
inquiétude avait presque l’air sincère.”


“Vous ne découpez pas les articles sur moi avant de lui donner les
journaux ?” demanda Jessie, étonnée.


“On ne les lit pas avant de les lui donner” dit Cortez, un peu sur la
défensive. “Comment aurions-nous pu savoir que tu ferais la une partout ?”


“C’est juste”, dit Jessie en se calmant. “Donc, que voulait-il ?
Juste s’assurer que j’allais bien ?”


“C’était surtout ça”, dit Cortez. “Il n’a pas décrit les rêves qu’il
faisait sur toi. Ne rêve pas, chérie de Vogue.”


“Toi non plus, Cortez”, dit Kat pour le taquiner.


“Au fait”, dit Cortez, imperturbable, “maintenant que tu en parles,
comme ton mari est hors jeu ces jours-ci, tu cherches peut-être un peu de
compagnie ?”


Jessie le regarda sans répondre.


“Trop tôt ?” demanda-t-il avant de rire de son propre sens de
l’humour.


“Bon, assez flirté, vous deux”, dit Kat. “Soyons sérieux. Jessie, es-tu
prête à entrer dans la cellule ?”


Jessie hocha la tête.


“Il faut que tu me dises ‘oui’ de vive voix. C’est la règle.”


“Oui”, dit Jessie en sentant la légèreté qui l’avait animée quelques
moments plus tôt s’évaporer complètement.


“OK, dernière étape. Signe ce formulaire pour dispenser le département
des Hôpitaux d’État, Division de Non-Réhabilitation, de toute responsabilité
s’il se produisait un incident avec le détenu.”


Jessie signa le formulaire.


“Voici ta télécommande”, dit Kat en lui tendant le petit morceau de
plastique. “Es-tu prête à reprendre ta relation avec une des personnes les plus
dangereuses au monde ?”


Avant que Jessie ait pu répondre, la porte produisit un bruit
électrique. Kat la tint ouverte pour laisser entrer Jessie, qui déglutit une
dernière fois avant d’entrer.










CHAPITRE QUINZE


 


Alors qu’elle était déjà allée dans la cellule plusieurs fois, Jessie
sentit encore une poussée d’adrénaline lui traverser le corps et lui picoter le
bout des doigts. Elle inspira lentement en se rappelant que le monde n’avait
pas vraiment changé dans les dix dernières secondes.


Tu peux le faire.


Elle se força à ne pas trop penser au fait qu’elle entrait le même
espace confiné qu’un homme qui avait massacré dix-neuf personnes selon les
autorités et peut-être plus en réalité. Certaines autorités policières
pensaient que le vrai nombre devait s’élever à plus du double.


Ne te fixe pas sur le passé. Ça lui donne l’avantage. Reste dans le
moment présent.


Elle se força à se concentrer sur les détails de la pièce. Elle était
divisée en deux sections séparées l’une de l’autre par une épaisse paroi de
verre. Du côté de Jessie se trouvaient un petit bureau et une chaise avec un
bloc-notes et un stylo. De l’autre côté du verre se trouvait la partie
sécurisée de la cellule, qui était faiblement éclairée.


L’endroit était peu meublé. Il y avait seulement un lit étroit en métal
attaché au mur, à moins d’un mètre du sol. Un matelas fin était fixé au cadre
de lit et il y avait un petit oreiller en caoutchouc au bout. Il n’y avait pas
de draps.


Dans le coin arrière droit de la cellule, il y avait une cuvette de
toilette avec une porte coulissante en plastique courbe pour donner un minimum
d’intimité. À côté, également attaché au mur, se trouvait un minuscule évier en
métal. Près de l’évier, il y avait un meuble qui faisait office de chaise et de
bureau. L’extrémité du bureau était en fait soudée au mur pour qu’il soit
impossible de bouger le meuble. C’était à cet endroit que Crutchfield était
assis.


Il n’était pas tourné du côté de Jessie et n’indiquait en rien s’il
était conscient de sa présence dans la pièce. Il portait ses propres vêtements
stériles mais les siens étaient d’une teinte bleu turquoise brillante. Ses
cheveux blonds étaient coupés très court contre le crâne, qui était osseux et
ressemblait presque à celui d’un extra-terrestre vu de derrière.


Jessie s’assit au bureau et attendit un moment pour voir si Crutchfield
allait parler. Au bout de trente bonnes secondes de silence, elle prit
l’initiative.


“Bonjour, M. Crutchfield. Ça fait longtemps.”


Comme il ne répondait pas, elle essaya à nouveau.


“M. Crutchfield ?”


Encore aucune réaction. Crutchfield restait assis à son bureau,
tournant le dos à Jessie sans réagir. Elle jeta un coup d’œil à Kat, qui
s’était placée dans le coin de la pièce.


“Il boude”, expliqua-t-elle, “parce que ça fait longtemps que tu n’es
pas venue.”


“Vraiment ?” demanda Jessie.


“Peut-on me le reprocher ?” dit finalement Crutchfield du ton
traînant, langoureux et raffiné que Jessie n’avait jamais vraiment réussi à
associer à l’homme qui avait commis tous ces crimes.


“Qu’entendez-vous par là ?” demanda-t-elle innocemment alors
qu’elle pensait savoir ce qu’il voulait dire.


Crutchfield se leva et se tourna vers elle. Comme à toutes les autres
visites, Jessie fut stupéfaite qu’un homme aussi peu imposant soit capable
d’une violence aussi horrible. Bolton Crutchfield mesurait à peu près un mètre
soixante-seize et pesait tout juste soixante-huit kilos.


Il était maigre et son apparence ramollie lui donnait l’air placide.
Son visage avait un attrait ennuyeux et facile à oublier. Il était pâle, avait
le menton fuyant et des dents tordues. Jessie savait qu’il avait trente-cinq
ans, mais il ressemblait à un garçon et semblait avoir à peine trente ans.
Seuls ses yeux marron féroces suggéraient que quelque chose de plus menaçant
rodait sous la douceur apparente.


“Je croyais que je vous étais utile, Miss Jessie”, dit tristement
Crutchfield. “Je vous ai suggéré que les soupçons que vous aviez sur votre mari
n’étaient pas sans mérite. Je vous ai avertie que votre cher papa vous
recherchait. Je vous ai donné tout cela en échange d’un peu de papotage, et
vous, vous m’avez abandonné comme un détritus. Pas de visite, pas d’appel, pas
même une carte postale. C’est blessant.”


Jessie ne savait s’il parlait sérieusement où s’il faisait semblant
d’être offensé et décida de poursuivre sans se poser de questions.


“Je crois comprendre qu’on ne vous accorde ni appels ni courrier, M.
Crutchfield.”


“C’est vrai mais j’ai droit à des visites”, mentionna-t-il. “Or, vous
étiez venue plusieurs fois si vous vous en souvenez. J’imagine que, une fois
que j’ai rempli ma fonction, j’ai cessé d’être intéressant pour vous.”


Jessie pesa prudemment les mots qu’elle allait prononcer. Crutchfield
aimait jouer avec les gens et elle était de plus en plus convaincue qu’il ne
faisait que jouer le rôle de l’homme abandonné. Elle savait que son ton taquin
pouvait virer à la cruauté en une fraction de seconde et, en général, cela se
produisait quand il pensait que quelqu’un essayait de le faire parler. Lors de
ses visites précédentes, Jessie avait toujours remporté ses plus grands succès
avec lui quand elle avait été au moins partiellement honnête. Elle décida de
réessayer cette tactique.


“Vous savez, M. Crutchfield, j’ai un peu hésité à revenir. Depuis notre
dernière rencontre, mon mari a essayé de me tuer et, en fait, il m’a blessée
assez gravement. J’ai dû me remettre sur pied depuis cette époque-là. En fait,
ce n’est que récemment qu’on m’a autorisée à marcher sans canne. Donc, l’idée
de revenir ici ne m’a pas beaucoup tentée.”


Elle le vit pousser un soupir presque imperceptible et comprit qu’elle
n’était pas allée assez loin. Il en voulait plus et, si elle voulait qu’il lui
donne des informations, elle allait devoir se montrer plus généreuse.


“Ensuite, il y a autre chose”, poursuivit-elle. Alors, elle remarqua
que ses yeux ternes venaient soudain de s’illuminer. Il écoutait.


“Dites-moi quoi, je vous prie”, dit-il en faisant semblant de ne pas
être intéressé tout en étant conscient qu’il n’était pas convaincant dans ce
rôle.


“Eh bien, je n’étais tout simplement pas sûre d’y arriver. Revenir ici,
regarder dans les yeux l’homme qui m’a révélé la vérité, c’est douloureux. J’ai
passé beaucoup de temps avec mon mari sans arriver à comprendre ce qu’il était
vraiment. Vous l’avez compris sans jamais l’avoir rencontré. Je savais que, si
je revenais vous voir, ça me rappellerait mon échec. Je n’étais pas impatiente
que ça arrive.”


“Est-ce tout ?” demanda-t-il en sachant qu’il y avait autre chose.


“Bien sûr que non”, admit-elle. “J’ai reçu votre message. Je sais que
mon père me cherche. Je sais que vous lui avez parlé de moi. C’est très …
troublant. Je n’étais pas sûre d’avoir la force de revenir. Donc, j’ai pris mes
distances. J’espère que vous comprenez.”


“Je comprends, Miss Jessie”, dit-il d’une voix chaleureuse pour la
première fois depuis que Jessie était entrée dans la pièce, “et je sais que
c’est beaucoup à assimiler pour vous. Je crois que vous avez eu besoin de temps
pour donner du sens à tout ça. Puis-je être franc avec vous, ma chère ?”


“J’espère bien”, dit-elle en essayant d’avoir l’air franche même si
elle doutait qu’il ait cru en cette manœuvre.


“Bien. Nous savons tous les deux que vous ne venez ici que parce que
vous avez besoin que je vous fournisse des informations. Autrement, vous ne
reviendriez jamais ici.”


“Que pensez-vous que je recherche ?” demanda Jessie pour le
défier.


“Vous voulez des informations sur votre père, quelque chose qui vous
aide à le retrouver avant qu’il ne vous retrouve.”


“Comment donc pourrait-il me trouver ?” demanda-t-elle.


“En passant par moi, bien sûr. Je connais votre nouveau nom. Je sais dans
quelle ville vous habitez. Je pourrais probablement trouver votre adresse
actuelle si cela m’intéressait.”


“Vous n’avez pas accès au monde extérieur, M. Crutchfield”, lui
rappela-t-elle. “Vous n’avez aucun moyen de communiquer avec lui.”


Crutchfield sourit très légèrement avant de répondre.


“Vous n’êtes pas aussi naïve que ça, Miss Jessie”, dit-il sur un ton
presque compatissant. “En votre for intérieur, vous savez que je pourrais
claquer mes doigts et qu’il arriverait alors à votre porte. Seuls l’amusement
que me procurent vos facéties et mon affection intermittente pour votre
curiosité folâtre m’ont dissuadé de le faire jusque-là. Par conséquent, vous
devriez me caresser dans le sens du poil, pas vrai ?”


Jessie le regarda fixement. Il lui rendit son regard sans ciller. Il
était très probablement en train de bluffer, comptant sur cette nouvelle
tactique pour la déstabiliser. Cependant, elle ne pouvait pas prendre ce risque
et il le savait.


“Comment devrais-je m’y prendre pour vous caresser dans le sens du
poil ?” finit-elle par demander.


“Comme c’est gentil de me le demander”, s’exclama-t-il en
applaudissant. “J’ai une petite faveur à vous demander.”


“M. Crutchfield, même si je vous croyais, je n’accepterais pas d’être
prise en otage et de vous faire une faveur pour m’assurer votre silence. C’est
une forme de chantage et ce n’est pas comme cela que je prévois de vivre ma
vie. Pour que j’envisage même de vous faire une faveur, il me faudrait quelque
chose en échange.”


“Voilà qui devient passionnant”, dit Crutchfield en se frottant les
mains avec excitation. “Que cherchez-vous ?”


“Comment savez-vous où mon père se trouve actuellement ? La
ville ? L’état ? La région ?” demanda-t-elle.


“Allez, ne soyez pas bête, Miss Jessie”, dit-il avec dédain. “Cela
gâcherait tout le plaisir. Toutefois, je peux éventuellement vous offrir autre
chose.”


“Quoi donc ?”


“Un indice pour vous aider à résoudre l’enquête sur lequel vous
travaillez actuellement, peut-être ?”


Comment sait-il que je travaille sur une enquête ? Comment sait-il
même que j’ai un travail ? Est-ce que les
mesures de sécurité de Kat ont déjà échoué ?


Jessie se força à afficher un sourire artificiel pour cacher son choc.


“Vous semblez penser que vous savez beaucoup de choses sur ma vie, M.
Crutchfield”, dit-elle aussi nonchalamment qu’elle le pouvait en de telles
circonstances. “Comment cela se fait-il ?”


“Je ne suis pas médium, Miss Jessie. Je lis juste les journaux, même
les petites annonces. J’ai vu que le poste en intérim de profileuse junior pour
la Police de Los Angeles avait été affiché pendant plusieurs semaines de suite
mais pas pendant les quelques dernières. Visiblement, ce poste a été rempli.
C’était à Central Station, qui s’occupe d’une zone que vous connaissiez bien
depuis vos études à l’Université de Californie du Sud. Il serait difficile
d’imaginer que vous n’ayez pas d’une façon ou d’une autre eu connaissance de
l’existence d’un poste qui semble correspondre si parfaitement à vos
compétences.”


“J’admets que ces hypothèses sont crédibles”, dit Jessie, “mais elles
n’expliquent pas comment vous pouvez supposer que je travaille sur une enquête
et que j’ai besoin d’aide.”


“Effectivement, mais j’ai lu un article sur une enquête qui semblait
vous aller comme un gant. A Hancock Park, une mondaine riche a été trouvée
morte. On soupçonne que c’est un homicide. J’ai supposé sans difficulté que
cette enquête avait été assignée à la nouvelle du service. Le crime n’est pas
sordide au point de ne pas pouvoir être attribué à une nouvelle. Après tout,
vos supérieurs n’ont aucune idée de l’étendue des horreurs que vous avez vues
dans votre vie. En plus, vous avez une expérience récente du crime chez les
riches et les odieux. Vous correspondez parfaitement au poste. Est-ce que je
brûle ?”


“Disons que oui. Quelle aide pourriez-vous m’offrir ?”


“D’abord, parlons de cette faveur, d’accord ?” lui rappela-t-il.


“Que cherchez-vous ?”


“J’ai juste besoin que vous vous rendiez à une adresse pour moi et que
vous me disiez s’il s’y dresse encore un bâtiment ou si l’endroit est maintenant
vide.”


“Pourquoi ?” demanda Jessie.


“Ça ne vous regarde pas et ça ne devrait vous poser aucune difficulté.
Je pense que même votre amie qui me juge en silence dans son coin accepterait
une demande aussi simple.”


Jessie se tourna vers Kat, qui se contenta de hausser les épaules.
Jessie se retourna vers Crutchfield.


“J’ai l’impression qu’il y a un piège”, dit-elle.


“Je n’appellerais pas ça un piège. Il y a juste une autre chose que je
souhaiterais demander. Quelle heure est-il maintenant ?”


Jessie regarda sa montre.


“À peu près quatorze heures”, lui dit-elle.


“Ah, bien. Dans ce cas, ma demande ne devrait pas être problématique.
J’ai besoin que vous ayez fait ça aujourd’hui avant seize heures. Inutile de
venir soumettre votre rapport aujourd’hui. Il faut juste que vous ayez vérifié
l’état de cette adresse avant seize heures. Aujourd’hui, le soleil se couchera
très vite après cette heure-là. Vous comprenez ?”


“Quelle est l’adresse ?” demanda Jessie.


“1024 Visitation Avenue, appartement 2016.”


Jessie nota l’adresse puis releva les yeux.


“C’est le moment de me donner votre indice”, dit-elle impatiemment.


“Oh oui, bien sûr. L’indice est que vous devriez chercher une personne
qui est insatisfaite de sa vie.”


“C’est ça, votre indice ?” demanda-t-elle, incrédule. “Je n’ai
jamais rien entendu d’aussi vague de ma vie. On dirait une sorte de biscuit
chinois. Parlez-vous sérieusement ?”


“Vous êtes grincheuse, Miss Jessie, et c’est rebutant. Pensiez-vous
vraiment que j’allais dire que c’était le Colonel Moutarde dans la Serre ?
Ça serait très barbant, n’est-ce pas ?”


“Donc, vous me donnez une énigme ?”


“C’est beaucoup plus amusant comme ça”, dit-il en se balançant sur le
bout de ses pantoufles.


Jessie le regarda de près et ne put s’empêcher de poser la question
qu’elle avait eue en tête dès le moment où il avait mentionné un indice.


“Savez-vous vraiment qui a tué la mondaine, M. Crutchfield ?”


Il sourit sans ironie, sincèrement, la bouche ouverte, de toutes ses
dents tordues. Il était ravi par la question.


“Bien sûr que non”, dit-il. “Je n’ai ni rencontré ni entendu parler des
gens impliqués dans cette affaire. Cependant, quand j’ai lu l’article de près,
j’ai compris quel était le type de personne qui avait dû commettre cette
sorte de crime, et vous, si vous êtes bonne profileuse, vous devez l’avoir
compris vous aussi.”
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Jessie s’arrêta à l’adresse que Crutchfield lui avait donnée en
essayant d’ignorer le frisson d’anticipation nerveuse qui lui remontait le long
du dos.


Elle était en retard. Il était 16 h 15, le soleil se couchait à l’ouest
et le ciel avait déjà commencé à s’assombrir. Elle aurait pu arriver à 16 h
comme Crutchfield l’avait demandé, mais elle avait décidé sciemment de ne pas
être à l’heure.


Suis-je têtue à ce point ? Ai-je fait ça rien que par
rancune ? Probablement les deux à la fois.


Alors qu’elle conduisait vers l’adresse prévue, elle s’était soudain
arrêtée dans un café à quelques pâtés de maisons de distance vers 15 h 45 et y
avait passé la demi-heure suivante à siroter un thé chaud et à consulter son
téléphone. Elle se disait qu’elle l’avait fait pour aider le cas Missinger à
avancer mais c’était un mensonge. En fait, elle ne voulait pas avoir
l’impression qu’elle obéissait aux ordres de Crutchfield.


Elle avait reçu un courriel de Ryan, qui disait que la femme de ménage
des Missinger était revenue en ville mais déclarait souffrir de chagrin et
d’épuisement émotionnel et avait repoussé son interrogatoire d’un jour. C’était
bon à savoir mais ça pouvait attendre. Jessie envisagea de rappeler
l’inspecteur et de lui demander de venir la retrouver à l’adresse où elle
allait puis elle changea d’avis.


J’ai déjà causé des ennuis aujourd’hui en utilisant les ressources du
département pour enquêter sur mon père. Empêcher un inspecteur en homicides de
travailler sur son affaire courante pour qu’il vienne s’occuper de mes
histoires personnelles, c’est certainement aller trop loin.


A 16 h 10, assez longtemps après l’heure limite de Crutchfield pour
pouvoir se dire qu’elle n’était pas son laquais, Jessie monta dans sa voiture
et parcourut les derniers quatre cents mètres jusqu’au 1024 Visitation Avenue,
où elle était maintenant, assise dans sa voiture, attendant que sa nervosité
s’apaise.


La parcelle se trouvait dans une zone industrielle à la bordure sud du
centre-ville. Elle était entourée de plusieurs entrepôts, qui avaient pour la
plupart l’air abandonnés. Jessie voyait qu’il y avait effectivement un bâtiment
avec le nombre 1024 sur le devant. En théorie, elle aurait pu appeler Kat dès
maintenant pour répondre à la question de Crutchfield et dire qu’il y avait un
bâtiment sur cette parcelle et qu’il n’était pas vide. Techniquement, elle
aurait pu s’en aller maintenant.


Pourtant, bien sûr, elle ne le pouvait pas. L’idée que Bolton
Crutchfield l’avait envoyée à cet endroit aléatoire et isolé rien que pour
vérifier l’existence d’un bâtiment semblait peu probable. Il devait y avoir une
autre raison. Donc, malgré la voix dans sa tête qui lui recommandait fortement
de ne pas le faire, Jessie sortit de la voiture.


Elle referma la fermeture Éclair de sa veste en essayant en vain de
calmer le frisson grandissant qu’elle ressentait. La lumière baissait vite et
la température était tombée dans les sept degrés, mais elle soupçonnait qu’elle
aurait frissonné même en été.


Elle traversa l’herbe brunâtre peu fournie, arriva au perron du
bâtiment et leva les yeux. À la différence de la plupart des autres bâtiments
de la zone, celui-là semblait avoir été résidentiel autrefois. Elle monta les
marches jusqu’à la porte de devant et remarqua qu’il y avait des noms de
famille à peine lisibles dans une boîte maintenant cassée à droite de l’entrée.
Ce bâtiment avait donc été un immeuble d’appartements.


Cependant, cette époque devait être lointaine. Le bâtiment semblait ne
plus être habité depuis longtemps. La plupart des fenêtres qui donnaient sur la
rue avaient disparu et seules quelques-unes avaient été condamnées. Des
graffitis recouvraient les murs extérieurs. Une chaîne qui condamnait presque
les portes principales indiquait que les visiteurs n’étaient pas les bienvenus.
La pancarte qui, collée à la porte, disait “Condamné”, renforçait cette idée.


Jessie jeta un autre coup d’œil à la liste des ex-occupants. La plupart
des noms étaient trop fanés ou boueux pour qu’elle puisse les lire mais
certains numéros d’appartement étaient lisibles. Ce fut à ce moment-là qu’elle
remarqua une chose qui aurait dû lui paraître évidente dès le moment où elle
s’était arrêtée devant ce bâtiment. Crutchfield avait mentionné l’appartement
2016 mais le bâtiment n’avait que trois niveaux. Il n’y avait ni vingtième
étage ni appartement 2016.


Il y avait apparemment un appartement 206 où, selon l’encre rouge qui
avait bavé et était tout juste lisible, quelqu’un du nom de Johnson, Jones ou
peut-être même Johannsen avait vécu un jour.


Est-ce que Crutchfield se serait trompé, se serait mal souvenu de
l’adresse ?


Cela semblait douteux, et pourtant, c’était le seul appartement dont le
numéro ressemblait à ce qu’il avait décrit.


Jessie regarda à nouveau la chaîne qui enserrait les poignées en métal
des portes. Même avant d’avoir calculé avec certitude si elle pourrait
s’introduire dans le bâtiment, elle sut qu’elle allait le faire.


Elle regarda rapidement autour d’elle. Quand elle ne vit personne, elle
enleva rapidement sa grosse veste, la laissa tomber par terre et se glissa par
la fente étroite qui subsistait entre les portes du bâtiment. Le processus tout
entier avait pris moins de dix secondes. Une fois à l’intérieur, elle sortit
son téléphone et alluma la lampe-torche, dont elle se servit pour éclairer le
vestibule plongé dans la pénombre.


Quasiment vide, il ne contenait que deux chaises renversées. Même dans
la pénombre, une épaisse couche de poussière était visible et cela lui
permettait plus facilement de voir les plusieurs séries d’empreintes de pas qui
menaient des portes principales vers des directions différentes. Apparemment,
elle n’était pas la première personne à avoir constaté que la chaîne ne
l’empêcherait pas d’entrer.


Elle repéra du mouvement à sa gauche et sursauta un peu avant de se
rendre compte que c’était juste un rat qui fuyait la lumière. Mis à part ce
rongeur, l’endroit avait l’air abandonné. L’odeur d’urine et de matières
fécales était si forte que les yeux de Jessie se mirent à pleurer.


Elle avança rapidement, cherchant l’escalier pour monter au premier
étage, tout en faisant attention à éviter de marcher sur les morceaux de verre
ou sur les petits tas de débris impossibles à identifier qui jonchaient le sol.
Quand elle passa du vestibule dans le hall principal avec sa rangée
d’ascenseurs, elle pensa qu’il allait faire un peu moins froid mais, avec les
fenêtres brisées, l’endroit formait une sorte de soufflerie qui refroidissait
tout. Privée de sa veste, Jessie ne put s’empêcher de frissonner
involontairement.


Finalement, sa torche éclaira une pancarte qui, accrochée à l’arrière
du hall, indiquait “escalier”. Elle la suivit et alla vers le coin, où elle
échappa finalement aux courants d’air qui lui fouettaient la peau.


Elle tourna la poignée de la porte qui menait à l’escalier, poussa et
la porte s’ouvrit facilement, lui donnant accès à des marches qui, bien
qu’étant en béton, avaient l’air dangereusement fragiles.


Tu es venue jusqu’ici. Tu ne vas pas faire ta trouillarde maintenant.


Elle se permit d’inspirer profondément une fois avant de monter à
l’escalier, remarquant avec soulagement que, malgré leur apparence fragile, ils
étaient encore très stables sous ses pieds. Elle atteignit rapidement le
premier étage et trouva la porte qui y menait déverrouillée elle aussi.


Quand elle se referma derrière elle, Jessie se retrouva dans un monde
différent. La moquette miteuse du sol étouffait les sons de l’extérieur,
notamment ceux des camions qui passaient de temps à autre et même le hurlement
du vent. Des rayons de lumière qui passaient par plusieurs portes
d’appartements ouvertes formaient comme de tristes petits projecteurs qui
tachetaient la longueur du couloir.


Elle avança rapidement dans le vestibule, éclairant de sa lumière les
numéros d’appartements qui étaient affichés sur chaque porte. La plupart des
portes étaient fermées. Certaines étaient légèrement ouvertes. D’autres étaient
grandes ouvertes. Quelques appartements n’avaient plus du tout de portes. Elle
avançait rapidement, ne sachant pas ce qu’elle allait trouver à l’intérieur,
craignant vaguement que quelqu’un ou quelque chose ne lui saute dessus pour
l’attraper.


Quand elle arriva à l’appartement 206, près de l’autre bout du couloir,
elle vit que la porte était fermée. Aussi discrètement que possible, elle
tourna la poignée. La porte s’ouvrit sans problème. Jessie la poussa et recula
pour pouvoir éclairer la plus grande partie possible de la pièce avant
d’entrer.


De l’endroit où elle se tenait, l’endroit n’avait rien de remarquable.
Le salon était petit et encore meublé, mais on aurait dit que les rats avaient
attaqué le sofa et le fauteuil. Le rembourrage sortait en divers endroits et
une épaisse couche de poussière recouvrait le tout.


Elle entra et éclaira le reste de l’appartement. Ce faisant, elle
remarqua une forte odeur putride. Ce n’était pas la même que celle des
excréments d’en bas. C’était vaguement familier. Incapable d’identifier cette
odeur-là, elle se concentra sur les détails de l’appartement. Il y avait une
petite pièce à petit déjeuner qui avait une table mais pas de chaises. Dans la
cuisine minuscule, plusieurs placards laissaient pendre des portes qui
s’étaient en partie détachées de leurs gonds.


Jessie passa aux chambres. L’une d’elle avait un lit de style futon qui
avait été complètement dépouillé. Presque vides, les autres chambres ne
contenaient qu’une commode sans tiroirs. Jessie se dirigea vers la salle de
bains. Dès qu’elle y entra, elle sut que quelque chose n’allait pas.


L’odeur qu’elle avait remarquée quand elle était entrée dans
l’appartement était beaucoup plus forte ici. Elle empreignait l’air comme une
vague de brouillard nauséabond. Elle jeta un coup d’œil au lavabo et à la
cuvette de toilettes et ne vit rien. La cuvette était sèche, complètement vide
d’eau. Il y avait une ventouse à poignée en bois à côté du siège des toilettes,
prête à servir mais visiblement inutilisée depuis longtemps. Il ne restait que
la douche.


Le rideau qui, autrefois blanc, était maintenant de diverses teintes de
gris moisissure, était fermé le long de la baignoire. Jessie saisit la ventouse
et la plaça à côté du bord du rideau, attendant le bon moment pour le tirer.
Décidant qu’il n’y avait pas de bon moment, elle décida de passer à l’action
sans plus attendre.


Elle tendit la ventouse vers la gauche et ouvrit le rideau. Plusieurs
des anneaux de fixation se cassèrent et le rideau pendit lourdement vers le
sol. Cela n’empêcha pas Jessie de voir clairement ce qu’il y avait dans la
baignoire. À l’intérieur, allongé sur le dos, il y avait un squelette, une
masse effondrée d’os et de cheveux poussiéreux qui avait dû être un corps
humain.


Visiblement, ce corps était là depuis longtemps. La plus grande partie
du squelette s’était décomposée. Avec les vêtements qui, maintenant décrépis et
poussiéreux, étaient encore sur le corps, le corps ressemblait plus à un
épouvantail allongé sur le dos qu’une vraie personne. Le crâne était encore en
grande partie intact et il y avait des touffes de cheveux mi-longs à côté.
Jessie devina que cette personne avait dû être une femme.


Maintenant, Jessie comprenait pourquoi l’odeur avait été si familière.
C’était la même que celle qui était venue des corps qui s’étaient décomposés
dans la cabane de son père il y a tant d’années.


Malgré la puanteur, Jessie se pencha plus près en espérant repérer des
détails plus identifiables. Quand elle entendit un son derrière elle, elle
trébucha. Elle tendit la main vers le rideau pour s’y accrocher mais réussit
seulement à tout faire tomber et à atterrir sur le bord de la baignoire.


Se retournant rapidement, elle dirigea sa lumière dans la direction du
son. A l’entrée de la salle de bains se tenait un homme dont elle ne voyait pas
la couleur de peau. Ses longs cheveux touffus couvraient la moitié supérieure
de son visage. Un barbe épaisse lui pendait du menton. Comme ses vêtements
amples pendaient de son corps, il était difficile de dire quelle taille il
faisait.


“Que voulez-vous ?” demanda-t-elle en essayant de se relever mais
en n’arrivant qu’à s’emmêler encore plus dans le rideau.


L’homme fit un pas vers elle. Ses cheveux bougèrent légèrement et elle
vit ses yeux. Ils avaient un éclat vif et une intensité lointaine qui suggérait
qu’il était à la fois très conscient et pourtant pas complètement présent. Ses
mains tressautaient involontairement.


Il est drogué.


“Reculez”, ordonna Jessie d’un ton autoritaire. “Je suis de la Police
de Los Angeles et vous contrariez une enquête officielle.”


Cependant, l’homme semblait ne pas l’entendre ou ne pas se soucier de
ce qu’elle disait. Il avança encore en poussant des grognements
inintelligibles. Jessie le vit plonger une de ses mains tremblantes dans une
poche et en sortir une chose qui étincela dans la lumière de son téléphone. On
aurait dit un couteau-scie à viande de mauvaise qualité. La lame était rouillée
ou ensanglantée. Il le saisit par la poignée et resta sur place, grognant des
demi-mots tout en se balançant d’avant en arrière.


Jessie sentit qu’il allait se jeter sur elle et décida qu’il était
inutile de l’avertir à nouveau. Pendant qu’il semblait encore hésiter, elle
décida qu’il fallait qu’elle attaque.


Elle prit son téléphone et le fit glisser sur le sol de la salle de
bains. Les yeux de l’homme suivirent la lumière brillante. Jessie profita de la
diversion pour retourner la ventouse puis la tenir près du fond, juste
au-dessus de la ventouse en caoutchouc. La poignée en bois était maintenant
pointée vers l’homme.


Quand son téléphone heurta le mur, la lumière s’arrêta de bouger et
l’homme se retourna vers Jessie. Il s’arrêta de grogner et, pendant un long
moment, il y eut un silence total dans la salle de bains. Alors, il bondit vers
elle.










CHAPITRE DIX-SEPT


 


Jessie serra le manche en bois de la ventouse et en frappa l’homme
quand il fonça vers l’avant, se baissant pour viser sa taille. Elle sentit le
bout entrer dans quelque chose de mou et sut qu’elle l’avait touché à l’estomac
au moment même où la ventouse lui fut arrachée des mains.


Le grognement de douleur qu’elle entendit au-dessus d’elle confirma
qu’elle avait bien visé puis son épaule droite entra en collision avec les
jambes de l’homme, l’envoyant voler vers la baignoire, par-dessus elle. Quand
elle roula au sol, elle entendit un bruit sourd et fort et, quand elle regarda
vers lui, elle vit qu’il avait heurté le bord de la baignoire, presque
exactement à l’endroit où elle avait été quelques secondes auparavant.


Il gémissait fortement. Sous le choc, il avait lâché le couteau qui
était maintenant dans le coin de la baignoire. Jessie se releva alors que
l’homme essayait d’en faire autant. Elle vit la ventouse qui se trouvait à ses
pieds et la saisit à nouveau, par la poignée cette fois-ci. Quand l’homme tenta
de se relever, elle le frappa violemment avec le bout en caoutchouc et l’envoya
tomber en arrière dans la baignoire, sur le squelette.


Alors qu’il se débattait, Jessie saisit son téléphone par terre et
quitta précipitamment la salle de bains, tenant encore la ventouse. Derrière
elle, elle entendait l’homme se débattre et essayer de s’extraire de la
baignoire. Elle sortit à toute vitesse de l’appartement et passa dans le
vestibule, ne regardant derrière elle que quand elle eut atteint la porte de
l’escalier. L’homme était là-bas, à l’autre bout du vestibule, et il sortait de
l’appartement. Il la vit et commença à se rapprocher d’elle en courant et en
boitant à moitié.


Jessie ouvrit brutalement la porte de l’escalier et descendit au pas de
course. Elle ouvrit la porte d’en bas et l’entendit au même moment ouvrir celle
qui se trouvait un étage au-dessus d’elle. Elle traversa le hall en courant,
glissant presque sur le sol poussiéreux, puis passa le coin près des
ascenseurs.


Quand elle traversa le vestibule, elle vit une mince tranche de lumière
terne passer la porte de devant attachée par les chaînes. Elle rangea son
téléphone dans sa poche, sachant qu’il faudrait qu’elle utilise ses deux mains
pour sortir.


Quand elle y arriva, elle laissa tomber la ventouse et écarta les
portes autant que la chaîne le permettait. Quand elle commença à s’introduire
par l’interstice, elle entendit la respiration lourde et les pas encore plus
lourds de l’homme qui se rapprochait.


Elle venait de sortir et était en train de glisser son bras gauche à
l’extérieur quand elle sentit quelque chose lui saisir le poignet gauche. Alors
qu’elle s’écartait, elle vit les doigts noirs de crasse de l’homme la serrer
très fort. Il enfonça ses ongles dans sa peau puis la tira en arrière en lui
claquant le corps contre la porte extérieure.


Une nouvelle vague d’adrénaline la traversa et elle essaya de se
libérer mais en vain. Elle avait réussi à s’écarter un peu de la porte, mais il
la tenait quand même. Elle regarda désespérément autour d’elle et aperçut
soudain un morceau de vitre près de son pied droit.


Elle tendit la main vers le bas et le saisit avant que l’homme ne
puisse tirer à nouveau sur elle. Alors, quand il la plaqua à nouveau contre la
porte, elle se servit du morceau de verre et de la force de l’homme pour le
frapper plus violemment. Elle se concentra sur l’arrière de la main qui serrait
la sienne et enfonça violemment le verre dedans juste avant que son corps ne
heurte la porte.


Elle entendit un cri aigu, son poignet fut soudain relâché et elle
retomba sur les marches du perron de l’immeuble. Quand elle se releva, elle
entendit l’homme hurler juste derrière la porte. Elle allait se saisir de son
manteau, qui était encore à côté, sur le sol, quand elle vit l’homme commencer
à passer de force par l’ouverture.


Abandonnant le manteau, elle se retourna et courut vers sa voiture,
sortant sa télécommande et appuyant sue le bouton “déverrouiller” à plusieurs
reprises. Elle ouvrit la porte, entra, la claqua et verrouilla les portes juste
au moment où l’homme arrivait. Il se jeta sur la vitre comme s’il essayait de
plaquer la voiture.


Le verre sembla onduler un peu mais tint bon. L’homme recula en
trébuchant, étourdi par la collision. Jessie mit le contact. Le bruit réveilla
l’homme qui, furieux, chargea la voiture une deuxième fois. Jessie passa la
première, la seconde puis s’engagea dans la rue juste au moment où l’homme sautait
sur son capot.


Elle n’avait avancé que de quelques mètres quand il commença à
s’accrocher à ses essuie-glaces. Elle freina brusquement avant qu’il ait pu
saisir quoi que ce soit et il s’envola vers l’avant, tombant du capot sur le
goudron de la rue devant elle.


Jessie passa la marche arrière et recula dans la rue en faisant crisser
ses pneus et en essayant d’éviter les voitures qui étaient garées des deux
côtés. Quand elle atteignit l’intersection, elle freina brusquement et repassa
la première puis la seconde.


Quand elle se retourna pour passer dans la nouvelle rue, elle vit que
l’homme venait de se relever. Il se secoua comme un chien mouillé et recommença
à la poursuivre. Quand elle le vit atteindre l’intersection dans son
rétroviseur, elle avait plusieurs centaines de mètres d’avance et se sentit
assez en sécurité pour respirer.


Ce ne fut qu’à ce moment qu’elle remarqua la douleur aiguë qui
palpitait dans son épaule gauche.


 


*


 


Jessie avait seulement passé environ vingt minutes aux urgences de
l’hôpital quand Ryan arriva.


Elle l’entendit demander à une infirmière où elle était et elle
l’appela de derrière le rideau qui la séparait du patient qui se trouvait à un
mètre cinquante d’elle.


“Par ici.”


Il passa la tête à l’intérieur et elle l’invita à entrer.


“Que se passe-t-il ?” demanda-t-il, ne sachant visiblement pas où
commencer.


“C’est une longue histoire”, dit Jessie. “En bref, un SDF vraiment
agressif m’a tailladé l’épaule avec un vieux couteau à viande pendant que
j’explorais un vieil immeuble d’appartements abandonné et on m’a fait quatorze
sutures.”


“J’ai tant de questions à poser rien que sur cette phrase que je ne
sais même pas où commencer”, dit Ryan en secouant la tête, incrédule.


“Je te raconterai volontiers ça en détail mais, avant, pourrais-tu me
tenir au courant de l’enquête Missinger ?”


“C’est ta priorité pour l’instant ?”


“C’est juste que la gentille infirmière m’a donné des antalgiques il y
a quelques minutes et que je veux savoir où nous en sommes tant que j’ai encore
les idées claires. Je préfère être dans les vapes quand je parle que quand
j’écoute.”


Ryan sembla être sur le point de protester puis changea d’avis.


“Où est ton téléphone ?” demanda-t-il. “Il me le faut une
seconde.”


Elle le déverrouilla et le lui tendit.


“J’ajoute une fonction d’appel rapide”, dit-il en tapant sur les
touches. “Dorénavant, si tu te retrouves dans une situation d’urgence comme
celle-là, compose 17 et appuie sur ‘envoi’. Ça enverra à mon téléphone un SMS
qui dira “Viens vite” et je saurai que tu es en danger. C’est beaucoup plus
rapide qu’appeler le 17, envoyer un SMS ou m’appeler. OK ?”


“OK, merci”, dit Jessie en essayant de reprendre son téléphone sans
avoir l’air sur la défensive. “Maintenant, peux-tu me dire ce qu’il y a de neuf
sur l’affaire avant que mon cerveau ne se transforme en bouillie ?”


“Nous n’avons toujours rien de solide”, admit-il, commençant ses
explications sans dire un autre mot sur l’incident de l’appartement. “Comme tu
le sais, l’interrogatoire de la femme de ménage a été repoussé à demain. Le
capitaine Decker craignait qu’elle ait repoussé le rendez-vous pour pouvoir
fuir la ville ou faire quelque chose de ce genre mais nous avons envoyé un
agent de police chez elle pour vérifier si elle y était et elle n’ira nulle
part. L’agent qui est allé chez elle l’a trouvée complètement inconsciente. Sa
mère a dit qu’elle était tellement déprimée qu’elle lui avait donné une double
dose de Valium.”


“Tu la crois ?”


“Je crois qu’elle a beaucoup de médicaments dans le sang pour
l’instant”, expliqua-t-il. “Quant à la raison, je te la donnerai quand je lui
aurai parlé. De plus, je suis content que cet interrogatoire ait été repoussé.”


“Pourquoi ?’ demanda Jessie.


“Tu te souviens du coach personnel de Victoria ? Celui qui était
censé avoir déménagé en Floride ?”


“Je me souviens que tu en avais parlé.”


“Eh bien, il s’appelle Dan Romano et il s’avère qu’il n’a jamais
vraiment quitté la ville. Il l’avait seulement dit à tout le monde parce qu’il
avait couché avec une cliente et qu’il voulait que son mari le croie innocent.”


“Comment sais-tu ça ?” demanda Jessie.


“Je le sais parce que le mari a trouvé qu’il était encore ici et qu’il
s’est lancé à sa poursuite. Romano veut la protection de la police.”


“Et tu as accordé ça à un suspect ?” demanda Jessie, étonnée.


“Il ne sait pas qu’il est suspect. Il ne sait même pas que nous
enquêtons sur le meurtre de Victoria Missinger. Il pense que nous ne
recherchons que lui. Quand son nom est apparu sur l’ordinateur, nous avons
demandé à la division d’Olympic de nous le transférer. Ils lui ont dit qu’ils
n’avaient nulle part où le loger et nous lui avons offert une cellule pour la
nuit. Il nous a même remerciés. Un de nos informateurs secrets couche dans la
même cellule que lui pour écouter ce qu’il aurait à dire. Nous espérons en apprendre
plus dans la matinée.”


“Ça a l’air prometteur”, dit Jessie en remarquant que sa langue lui
paraissait légèrement pesante. “Est-ce que le médecin légiste a des
nouvelles ?”


“Rien d’officiel pour l’instant”, répondit Ryan, “mais elle a bien
confirmé que les niveaux d’insuline présents dans le sang de Victoria Missinger
correspondent à un empoisonnement. Les chances pour qu’elle se soit
auto-administré une dose aussi élevée par inadvertance sont très faibles.”


“Mais qu’est-ce que ça nous apprend ?” demanda Jessie. “Rien de
neuf, à mon avis.”


“Ça nous indique quelque chose d’étrange”, répliqua Ryan. “Cela suggère
que celui qui a fait ça connaissait assez bien Victoria pour savoir qu’elle
était diabétique et pour être tenté de nous faire croire qu’elle avait pris une
overdose. Cependant, en même temps, le tueur n’en savait pas assez pour
comprendre qu’une dose aussi élevée éveillerait nos soupçons. C’est un mélange
bizarre d’intelligence et de bêtise qui me semble absurde.”


“Tu as raison”, convint Jessie. “Personne ne pourrait être à la fois
aussi rusé et aussi bête. Quelque chose ne ta pas, euh… ne va pas.”


“Effectivement”, convint Ryan, qui leva légèrement un sourcil quand il
remarqua qu’elle bafouillait mais ne dit rien. “Je pense que nous aurons plus de
succès si nous procédons par mobile que par méthode.”


“Oui”, marmonna Jessie, “mais pourquoi a-t-il fait ça ?
Peut-être était-il insatisfait de sa vie.”


“Quoi ?” demanda Ryan d’un air confus.


Jessie leva les yeux vers lui et eut du mal à se concentrer.


“C’est juste une chose que quelqu’un m’a dite aujourd’hui. Laisse
tomber. Je pense que ces médicaments commencent à faire un peu effet.”


“Je pense que tu as raison”, dit Ryan en désignant la jambe de Jessie.
“Tu sembles être en train de caresser ta propre cuisse.”


“Le tissu est vraiment doux”, dit Jessie en baissant les yeux vers son
pantalon.


À ce moment-là, Lacy passa la tête par le rideau.


“On dirait que j’ai trouvé le bon endroit”, dit-elle.


“Mon taxi est arrivé !” dit Jessie plus fort que prévu.


Lacy jeta un coup d’œil à Ryan, qui sourit poliment.


“Lacy Cartwright”, annonça fortement Jessie, “je te présente l’agent
Ryan Hernandez, super-détective. Ryan Hernandez, je te présente Lacy
Cartwright, la future créatrice de mode la plus célèbre du pays.”


“Tu as pris de la drogue ?” demanda Lacy.


“C’est les médicaments”, dit l’infirmière qui avait suivi Lacy dans le
box. “Maintenant que votre amie est ici, nous allons vous laisser partir,
n’est-ce pas, Mlle Hunt ?”


“OK”, dit Jessie, essayant en vain de ne pas le dire comme si elle
était folle.


“Nous vous avons inoculé un vaccin antitétanique”, poursuivit
l’infirmière, “et, visiblement, les antalgiques ont commencé à faire effet.
Dans environ une heure, vous serez soit complètement dans les vapes soit
agréablement insensible. Cela devrait vous permettre de passer la nuit.”


“Je sais tout ça”, lui assura joyeusement Jessie. “En novembre, j’ai
reçu un coup de tisonnier à l’estomac … administré par mon mari.”


“C’est bon à savoir”, répondit l’infirmière, impassible. “Vous aurez
également mal demain. Suivez les instructions de dosage et cela devrait vous
permettre de travailler normalement. Vous pourrez voir votre médecin traitant
dans une semaine et il vérifiera les sutures. Avez-vous des questions ?”


“Oui, est-ce que ces vêtements stériles que vous portez vous
grattent ? Quand je porte des vêtements stériles, ils me grattent et ils
sont froids.”


“Tu sais”, dit Ryan en se rapprochant d’elle pour l’aider à se lever du
lit, “il faudra que tu me redises comment tout cela t’est arrivé. Peut-être
demain, quand tu seras en meilleure forme.”


“Bonne idée”, dit-elle, se levant en s’accrochant au bras de Ryan,
“mais tu devrais peut-être parler à l’agent qui a pris ma déposition là-bas,
dehors.”


“Je le ferai”, dit-il en confiant Jessie à Lacy.


“Oui”, dit Jessie, qui avait trop mal et trop sommeil pour lever
entièrement la tête. “Il pourra te parler du squelette dans la baignoire.”










CHAPITRE DIX-HUIT


 


Jessie était quasiment sûre qu’elle allait vomir. Quand elles
atteignirent l’appartement de Lacy, elle avait fait un petit somme dans la
voiture et ne se sentait pas plus cohérente que quand elles avaient quitté
l’hôpital. De plus, elle avait la nausée.


Alors qu’elles se garaient, Jessie ouvrit la porte côté passager et se
pencha à l’extérieur mais rien ne se produisit.


“Fausse alerte”, dit-elle en détachant sa ceinture de sécurité et en
sortant prudemment du véhicule.


Lacy vint vers elle et la tint par le bras pendant qu’elles se
dirigeaient vers l’ascenseur.


“Tu te sens encore dans les vapes ?” demanda-t-elle.


“Oui”, dit Jessie. “J’attends encore le moment dont a parlé
l’infirmière et où, de folle, je vais devenir insensible. Et puis, je pense que
j’ai envie de vomir parce j’ai pris ces médicaments alors que cela fait des
heures que je n’ai pas mangé. Il faut que je me remplisse un peu l’estomac.”


“Il me reste un peu de la salade du déjeuner”, proposa Lacy quand elles
entrèrent dans l’ascenseur.


“Je crois qu’une tranche de pain conviendrait mieux.”


“J’en ai aussi”, lui assura Lacy pendant qu’elles montaient vers son
appartement, situé au onzième étage.


Quand elles sortirent de l’ascenseur puis parcoururent le vestibule en
direction de l’appartement, Jessie continua à se tenir à son amie. Elle gardait
les yeux au sol, se concentrant sur l’endroit où il fallait qu’elle pose les
pieds pour ne pas perdre l’équilibre. À un moment, elle remarqua que Lacy
s’était arrêtée de marcher.


“Que se passe-t-il ?” demanda-t-elle. “Pourquoi t’es-tu
arrêtée ?”


“Parce que ma porte est ouverte”, chuchota Lacy. “Je pense que
quelqu’un est entré par effraction.”


Jessie leva les yeux. Effectivement, la porte de l’appartement était à
moitié ouverte. Même dans son état pitoyable, elle voyait que le bois avait
volé en éclats sur la partie du chambranle où l’on avait forcé la porte.


“Appelle le 17”, dit-elle d’une voix qu’elle espéra discrète.


Pendant que Lacy le faisait, Jessie remarqua un extincteur dans une
boîte attachée au mur. Elle approcha, le prit et, le serrant fermement comme
une batte de base-ball, se dirigea vers la porte.


Reste vigilante.


Elle pensa entendre Lacy dire quelque chose derrière elle, mais il
était trop tard pour se retourner. Elle entrait dans l’appartement et il
fallait qu’elle reste concentrée. Quand elle jeta un coup d’œil au salon, elle
vit que plusieurs chaises étaient renversées et qu’un vase gisait par terre, en
morceaux. Autrement, les dégâts avaient l’air minimes.


Elle crut voir du mouvement dans le coin de la pièce mais se rendit
compte que c’était seulement une lumière qui, venant de l’extérieur, était
passée par la fenêtre du balcon. Elle entra plus loin dans la pièce en serrant
l’extincteur, qui lui semblait glissant et humide dans ses mains moites.


“Mais qu’est-ce que tu fais ?” entendit-elle une voix siffler
derrière elle.


Elle se retourna brusquement et faillit tomber mais retrouva son
équilibre à la dernière seconde. C’était Lacy, qui se tenait dans l’encadrement
de la porte de devant et lui faisait signe de revenir.


“Ils pourraient encore être ici”, protesta Jessie.


“Exactement”, répliqua Lacy. “C’est pour ça que j’ai appelé la police.
Maintenant, sors d’ici. On va attendre en bas, espèce de folle droguée !”


Ce ne fut qu’à ce moment que Jessie se souvint qu’elle était encore
sous très forte médication et que foncer dans un appartement où des
cambrioleurs se cachaient peut-être encore armée d’un simple extincteur
risquait d’être dangereux.


“Bien”, dit-elle, repartant vers la porte en trébuchant.


Lacy saisit l’extincteur, passa un bras autour des épaules de Jessie et
la ramena vers les ascenseurs. Alors qu’elles attendaient l’arrivée de la
police, Jessie se tourna vers son amie.


“Je suis peut-être en pire état que je le croyais”, dit-elle.


“Ah bon ?” demanda Lacy, incrédule.


Quand l’ascenseur arriva, Lacy posa doucement Jessie sur le sol, où
elle s’accroupit et regarda les numéros des étages défiler sur l’affichage
numérique jusqu’au moment où elle ne put plus garder les yeux ouverts. Quelque
part entre les cinquième et sixième étages, elle s’évanouit.


 


*


 


“Soyons clairs”, dit l’agent Ryan Hernandez le lendemain matin, dans
son bureau au poste. “Tu voulais te battre contre des intrus potentiels avec un
extincteur tout en étant sous l’influence d’un médicament psychotrope ?”


“C’est une bonne façon de décrire comment la soirée s’est passée”, dit
Jessie en essayant d’aborder la situation avec humour. Il aurait été vain de
nier les faits car les agents de police qui étaient venus constater le problème
la veille au soir avaient déjà diffusé la nouvelle.


“Eh bien, je suis content que personne n’ait été blessé”, dit-il,
l’étonnant en arrêtant de lui faire honte. “Ensuite, j’ai entendu dire que rien
de précieux n’avait été volé, n’est-ce pas ?”


“C’est ce qu’ils nous ont dit à l’hôtel ce matin”, dit Jessie.


“L’hôtel ?”


“Oui”, dit-elle d’un air penaud. “Ce matin, je me suis réveillée dans
un lit d’hôtel. Apparemment, un des agents de police a dû me porter de
l’ascenseur à la voiture de police, après quoi il nous a emmenées dans un hôtel
local. Alors, d’autres agents de police sont passés ce matin et ils nous ont
dit que, mis à part les dégâts minimes à la porte et au vase, aucun mal n’avait
été fait.”


“En fait, je savais tout ça”, concéda Ryan. “Je voulais juste
t’entendre dire qu’il avait fallu te porter jusqu’à une voiture. Tu devrais
avoir honte.”


Jessie lui fit son plus beau sourire “va te faire foutre” et se mit la
tête dans les mains. La folie et la nausée de la veille au soir avaient diminué
mais, comme elle refusait de prendre d’autres antalgiques, elles avaient été
remplacées par un violent mal de crâne et des palpitations à l’épaule.


“Tu ne penses pas que c’est étrange ?” demanda-t-elle sans lever
le regard.


“Pas vraiment. Les policiers doivent tout le temps porter des personnes
dans leur voiture. Simplement, en général, ce ne sont pas de jeunes
profileuses.”


“Non, ce n’est pas ce que je veux dire. Pourquoi des voleurs
iraient-ils jusqu’au onzième étage d’un immeuble sécurisé pour forcer la porte
et repartir sans rien emporter de précieux ?”


“C’est un peu bizarre”, admit-il. “Je sais qu’un de nos agents de la
section cambriolage est en train de regarder les vidéos de surveillance de
l’immeuble. Avec un peu de chance, il nous soumettra quelque chose
d’intéressant. Entre temps, aujourd’hui, tu devrais peut-être éviter de te
mettre en situation dangereuse toute seule, surtout sans avoir appris
l’autodéfense.”


Jessie leva les yeux et hocha la tête. Elle avait pensé la même chose
toute la matinée.


“J’ai pensé que je pourrais me renseigner sur ce sujet. As-tu des
suggestions ?”


“En fait, je connais quelqu’un”, dit Ryan. “Il est spécialiste de Krav
Maga. Avant, il était dans les Forces Spéciales Israëliennes. Maintenant, il
gagne sa vie en enseignant l’autodéfense aux riches épouses de Westside.”


“Il doit prendre cher.”


“Oui”, dit Ryan en souriant, “mais je crois que je pourrai t’obtenir le
tarif pour les amis et la famille.”


“Merci, Ryan”, dit-elle, étonnée de ne plus l’entendre se moquer
d’elle. Elle décida de ne pas s’attarder sur ce sujet et poursuivit. “Comment
se déroule l’enquête Missinger ?”


“Il y a quelques progrès qui méritent qu’on en parle”, dit-il, ignorant
ostensiblement la sincérité de Jessie. “L’agent Trembley a dirigé
l’interrogation de la femme de ménage, Marisol Mendez, il y a quelques minutes.
J’ai regardé depuis la salle d’observation. Tu pourras visionner la vidéo plus
tard, si tu veux, mais nous n’avons pas récolté beaucoup de nouvelles
informations avec elle. Je pense qu’elle était encore un peu sous médicaments
ou qu’elle avait très peur.”


“Peut-être les deux”, suggéra Jessie en se frottant les tempes pour
essayer de chasser la douleur sourde qui y subsistait.


“C’est tout à fait possible”, convint Ryan. “Elle a surtout dit des
choses positives sur Victoria Missinger, qu’elle n’était pas vache, à la
différence de ses ex-patronnes.”


“Surtout des choses positives ?” répéta Jessie en
remarquant l’hésitation de Ryan.


“Marisol a surtout dit que Victoria était un peu froide, distante, pas
qu’elle était désagréable mais que, parfois, elle se dédiait tellement à ses
causes que les mondanités devenaient secondaires pour elle. Elle a dit que Mme
Missinger avait une approche passionnée de sa philanthropie et que cela ne lui
laissait pas grand intérêt pour tout le reste.”


“A-t-elle dit que c’était une source de tension dans le couple ?”
demanda Jessie.


“Non. Trembley a posé des questions là-dessus. Apparemment, M.
Missinger s’était habitué à ça et nous savons déjà qu’il cherchait l’amour
ailleurs.”


C’était logique même si Jessie avait du mal à imaginer que Michael
Missinger ait pu soulager toute sa frustration maritale dans une liaison
extra-conjugale. Son infidélité avait dû être connue de sa femme mais il n’y
avait aucune preuve de cela.


“Est-ce que l’alibi de Marisol est valable ?” se demanda Jessie en
repensant à Marisol et en imaginant jalousement un centre de vacances dans le
désert californien. “Le voyage à Palm Springs ?”


“Nous vérifions encore mais, jusque-là, oui. Nous avons suivi son
téléphone portable et il nous a montré qu’elle était bien en ville au moment où
elle affirmait y être. Nous avons pisté son identité quand elle a payé à
l’hôtel. Nous avons les vidéos de surveillance de la police de Palm Springs
mais, jusque-là, rien d’inhabituel. De plus, elle a répondu à toutes nos
questions sans demander à voir un avocat. Visiblement, elle n’a même pas pensé
qu’elle pourrait avoir besoin de ce genre de service. On dirait qu’on va devoir
rayer un autre suspect potentiel de notre liste.”


“Et le coach, Dan Romano ?”


“Il finit son petit déjeuner dans la cellule qu’il a utilisée comme
chambre d’hôtel la nuit dernière”, dit Ryan. “Notre informateur a dit qu’il n’a
rien révélé de choquant. Il a aussi dit que ce gars est vraiment un imbécile.
Cependant, ce détail mis à part, apparemment, Romano ne se contentait pas
d’entraîner une grande partie des dames du coin. Pourtant, il n’a jamais
mentionné Victoria Missinger et notre informateur préfère ne pas lui poser de
question spécifique là-dessus de peur qu’il ne soupçonne quelque chose.”


“Il est peut-être temps qu’on lui pose quelques questions plus directes”,
dit Jessie.


“J’avais prévu d’aller lui rendre visite maintenant”, répondit Ryan,
“mais je voudrais encore que ça reste aussi décontracté que possible.
Aimerais-tu observer la conversation ?”


“Bien sûr”, dit Jessie. “Comment cela va-t-il se dérouler ?”


“Je comptais aller le chercher pour lui proposer d’aller prendre un
café dans la salle de pause. Tu pourrais déjà y être, assise à une table
proche. Je vais juste le faire parler, voir ce que je peux apprendre. Tu
pourras écouter et vérifier si quelque chose attire ton attention. Qu’en
penses-tu ?”


“Ça me plaît”, convint-elle. “J’y serai.”


Pendant que Ryan allait chercher Romano, Jessie se dirigea vers la
salle de pause. Alors qu’elle venait de préparer son café et de s’asseoir, les
deux hommes entrèrent. Elle baissa la tête pour éviter de croiser leur regard
et fit semblant de se concentrer attentivement sur la touillette en plastique
qu’elle utilisait pour mélanger la crème à son café. Hernandez et Romano
étaient au milieu de leur conversation.


“… mais tu n’as pas peur des MST ?” demandait Ryan.


“Non, mec. Je me protège. J’ai même passé quelques tests, payés à
l’avance par ma nouvelle amie potentielle. Je me dis que, si elles s’inquiètent
tant, elles sont probablement propres elles aussi, n’est-ce pas ?”


“C’est une façon de voir les choses”, dit Ryan, qui n’était pas tout à
fait d’accord.


“Écoute, l’ami”, dit Romano comme s’il était en train d’expliquer les
complexités du triple jeu en base-ball, “ces dames disent très précisément ce
qu’elles veulent. Une partie de mon travail est de les rassurer. Si on
apprenait que je n’étais pas sérieux, je n’aurais plus de clientes.”


Jessie se força à étouffer un grognement moqueur à l’idée que la vie de
ce gars puisse être sérieuse. Son travail mis à part, son physique anormalement
musclé et sa peau étrangement foncée indiquaient qu’il fréquentait souvent les
salles de bronzage et qu’il prenait des quantités de stéroïdes. Il aurait pu
être le jeune frère d’Arnold Schwarzenegger en version plus méditerranéenne.


“Je comprends”, dit Ryan sans tenir compte de Jessie et en continuant à
jouer son rôle. “Dans ce cas, est-ce que ton activité rapporte beaucoup,
Dan ? Travailles-tu avec toutes les femmes du country club ?”


“D’abord”, dit Romano en devenant sérieux contre toute attente, “soyons
clair. Mon activité, c’est le coaching personnel et ça n’a rien d’illégal.
C’est pour ça qu’on me paie. Le temps supplémentaire que je passe avec ces
dames est gratuit. Je veux qu’on comprenne ça. Mon cousin est avocat et il m’a
dit que je ne faisais rien de mal. D’accord ?”


“Je comprends”, dit Ryan de manière rassurante. “C’est clair. Que
veux-tu dire d’autre ?”


“Bon. Donc, la réponse est non, je n’ ‘assistais’ pas toutes les dames.
Si on travaille avec tout le monde, ce n’est plus exclusif, tu vois ?”


“C’est logique”, dit Ryan en hochant la tête.


“Et certaines dames n’étaient pas intéressées, comme celle qui est
morte récemment, Victoria quelque chose. Elle n’a jamais manifesté le moindre
intérêt. Donc, je n’ai rien essayé.”


“Donc, tu n’as jamais ‘travaillé’ avec elle ?” demanda Ryan, qui
dessina des guillemets dans l’air en disant “travaillé”.


“Non, l’ami”, lui assura Dan. “Elle avait réservé quelques séances
d’entraînement mais avait souvent annulé. Je ne sais pas pourquoi. À mon avis,
elle n’avait même pas besoin de s’entraîner. Ce qu’elle faisait toute seule
fonctionnait parce qu’elle était en très bonne santé.”


“Est-ce qu’elle aurait pu avoir recours aux services d’un autre
coach ?”


“J’en doute. Les gars de notre secteur respectent le territoire des
autres. Question de bonne conduite, tu comprends ? Si elle avait travaillé
avec quelqu’un d’autre pour vraiment s’entraîner ou pour s’amuser autrement, si
tu vois où je veux en venir, je l’aurais su.”


“Je vous où tu veux en venir, Dan”, dit Ryan, réussissant admirablement
bien à ne laisser transparaître aucune moquerie dans sa voix. “Dans ce cas, que
peux-tu me dire sur Victoria ?”


“Pas grand-chose. Le plus proche que j’aie été d’elle, c’est quand je
lui ai apporté un jus d’orange parce qu’elle venait de perdre conscience. Elle
avait du diabète, beaucoup, à mon avis. Je sais ce que c’est. Mon petit frère a
eu le diabète juvénile. C’est pas drôle.”


Ryan ne put s’empêcher de jeter un autre coup d’œil à Jessie, qui leva
les sourcils. Elle savait qu’ils pensaient la même chose : Dan devait
parfaitement savoir comment fonctionnaient les injections d’insuline.


“Ça craint, mec”, dit Ryan en se concentrant à nouveau sur Romano.
“Donc, si quelqu’un disait que tu l’entraînais, ce serait un mensonge ?”


“Ou une simple erreur. Comme je l’ai dit, elle a réservé quelques
séances mais a toujours annulé.”


“OK, merci pour les informations”, dit Ryan. “Hé, dis donc, il faut que
j’y aille mais j’ai trouvé un moyen de t’aider avec ce mari qui t’embête.”


“Ça serait génial. Tu vas faire comment ?”


“Prends ce bloc-notes et ce stylo”, dit Ryan en faisant glisser vers
Romano le bloc-notes et le stylo à bille qui étaient justement posés sur la
table. “Écris tout ce que tu as fait les deux derniers jours, en commençant par
lundi matin. N’oublie rien. Après, on comparera ça aux endroits où le mari se
trouvait à ces moments-là. Si on trouve beaucoup de coïncidences, s’il est
souvent là où tu es, on pourra peut-être lui attribuer une injonction
d’éloignement.”


“Je ne veux pas faire de problème”, répondit Romano. “Tout ce que je
veux, c’est que ce gars ne me suive pas à la trace.”


“Je comprends”, lui assura Ryan. “Note tous les détails de ta vie
pendant la semaine précédente. On ne sera pas forcé de rendre ça officiel mais,
si on constate qu’il t’a suivi, on pourra avoir une petite conversation avec
lui et ça le refroidira. La plupart des gars, même s’ils sont riches et en
colère, se découragent si la police vient frapper à leur porte. On sera
discrets, c’est promis.”


“OK”, dit Romano en sortant son téléphone pour consulter son
calendrier.


“Il faut que j’y aille”, dit Ryan en se relevant et en adressant un
hochement de tête à Jessie pour lui demander de venir le retrouver à
l’extérieur. “Donne ton papier à l’agent Trembley et on s’occupera du reste. Ça
ira, Dan. Ne t’en fais pas.”


Jessie et Ryan se rendirent dans la salle d’observation, où ils ne
risqueraient pas de tomber sur Romano.


“Je ne sais pas”, dit Ryan quand il eut fermé la porte derrière eux.
“L’histoire du diabète m’intrigue mais tout le reste me fait penser que ce gars
n’est pas notre homme. Qu’en pensez-vous, Profileuse Junior ?”


“J’aurais tendance à être d’accord, Agent Expérimenté”, dit-elle.
“D’abord, je ne pense pas que Romano soit assez intelligent pour commettre tout
ou partie de ce crime. Ensuite, il y a le fait qu’il est venu voir la police.
Même poursuivi par un mari jaloux, on imagine mal un tueur se rapprocher de la
police avec insistance. En outre, il est en train de nous fournir un
compte-rendu détaillé de tous ses mouvements sur les quelques derniers jours.
Si ce qu’il écrit ne correspond pas au GPS de son téléphone, il éveillera nos
soupçons.”


Ryan hocha la tête.


“Il faut qu’on trouve s’il a été franc quand il a dit n’avoir eu
quasiment aucune interaction avec Victoria Missinger. Si c’est un mensonge, le
reste risque de l’être aussi. Il se pourrait bien que ce gars ne soit pas aussi
bête que nous le croyons. On m’a déjà fait le coup.”


“Je devrais peut-être repartir parler à Andrea Robinson du country
club”, suggéra Jessie. “Elle savait quasiment tout ce qui se passait là-bas et,
à la différence de quelques-unes des autres femmes du club, elle semblait
vraiment avoir envie de m’aider. Si elle a vu Romano et Victoria Missinger
ensemble ou même si elle a juste entendu des rumeurs sur eux, cela pourrait
nous indiquer si nous sommes sur la bonne piste.”


“Fais ça”, dit Ryan, “mais n’en dis pas trop. Si elle bavarde si
facilement avec toi, elle pourrait en faire autant avec les autres. Il ne faut
pas que le Beverly Country Club tout entier soit au courant de nos affaires.”


“Je l’appelle maintenant et on se reverra plus tard, d’accord ?”


Ryan sembla être sur le point de dire quelque chose mais parut changer
d’avis et se contenta d’approuver d’un hochement de tête. En voyant son
expression, Jessie comprit que, quelle que soit la chose qu’il voulait lui
dire, elle ne l’apprécierait pas quand elle l’entendrait.










CHAPITRE DIX-NEUF


 


Ryan ne mit pas longtemps à tout dire à Jessie.


Il essaya d’abord de s’y prendre indirectement en lui posant une
question. Pour passer aux choses sérieuses, il attendit qu’ils soient de retour
dans son bureau et qu’elle ait fini de prendre rendez-vous avec Andi Robinson
pour aller prendre un café avec elle cet après-midi.


“Donc, tu n’étais pas vraiment en état de me fournir une réponse
cohérente hier mais j’espère que tu le peux maintenant. Veux-tu me dire comment
tu as échoué dans un immeuble d’appartements abandonné à te battre contre un
SDF avec un couteau à viande dans une salle de bains contenant un cadavre qui
remonte à plusieurs années ?”


Jessie ne voyait aucune raison de ne pas dire la vérité. Elle avait
déjà parlé à Ryan de Crutchfield et du lien avec son père. Il ne semblait pas
déraisonnable de lui parler de sa demande d’information et de la faveur que
Crutchfield avait demandée en échange.


Donc, elle lui raconta en détail la visite de la veille, sans oublier
la menace peu dissimulée de Crutchfield à Jessie de révéler à son père où elle
habitait. Elle expliqua à Ryan qu’elle avait accepté d’aller à l’adresse qu’il
avait mentionnée mais qu’elle avait dépassé son heure limite pour le
contrarier. Finalement, elle lui raconta en détail son exploration de
l’immeuble d’appartements. Quand elle eut narré la découverte du corps,
l’attaque du SDF et sa fuite, elle s’arrêta.


“Je crois que c’est à peu près tout. Je me suis rendue à l’hôpital, on
m’y a fait des piqûres et des sutures et tu es arrivé. Maintenant que je t’ai
tout dit, pourrais-tu m’expliquer ce que tu me caches depuis tout ce
temps ?”


Ryan eut momentanément l’air étonné puis il fit un sourire gêné.


“Je ne sais pas si tu sais déchiffrer les gens comme une pro ou si je
cache mal mes pensées”, dit-il.


“Je pense que c’est un peu des deux. Allez, explique.”


“OK”, commença-t-il. “D’abord, le SDF a été capturé près de l’immeuble.
Il s’appelle Josiah Burress. Il a des antécédents d’agression longs comme le
bras ; un jour, il a presque tué un homme. Donc, ça aurait pu se terminer
encore plus mal pour toi.”


“C’est bon à savoir”, dit Jessie, “mais ce n’est pas ça que tu essaies
de ne pas avouer. Dis-le-moi, c’est tout. Tu commences à m’inquiéter.”


“C’est à propos du corps qui se trouvait dans la baignoire”, finit-il
par admettre. “Nous l’avons identifié. C’était une femme du nom de Patricia
Houston. Elle était portée disparue depuis presque cinq ans mais, comme elle
était une prostituée notoire et une droguée, cette enquête n’était pas
prioritaire. L’inspecteur auquel on avait assigné l’enquête à l’époque s’était
imaginé qu’elle avait dû avoir une overdose dans un camp de SDF et finir dans
une benne à ordures ou dans un autre endroit de ce style.”


“On dirait que l’enquête a été exemplaire”, dit Jessie avec dérision.


“Disons que l’inspecteur en charge de cette enquête est maintenant à la
retraite et qu’on ne s’en porte pas plus mal. Malheureusement, ce n’est pas
cette partie-là qui va t’inquiéter.”


“C’est quoi, alors ?” demanda Jessie.


“Patricia semble avoir été tuée par strangulation. Dans sa trachée, il
y a des entailles qui correspondent aux stries que nous avons vues sur d’autres
femmes qui ont été tuées par un violeur et tueur notoire.”


Jessie sentit le découragement l’envahir. Avant que Ryan ne puisse
continuer, elle comprit qui était responsable et pourquoi on l’avait envoyée
dans cet appartement particulier.


“C’était Delmond Stokes, n’est-ce pas ?” dit-elle.


Ryan hocha la tête sans dire un mot.


À présent, Jessie comprenait tout. Delmond Stokes avait terrifié le
centre de la Californie pendant des années en agressant une série de femmes et
en les tuant parfois. Il avait commencé par des prostituées et avait fini par
s’attaquer aux femmes au foyer et aux travailleuses célibataires. Il était
connu pour utiliser un fil de fer épais pour étouffer les femmes qu’il tuait et
ce fil laissait souvent des rainures permanentes dans la trachée de ses
victimes. Quand on l’avait arrêté à Bakersfield trois ans auparavant, on
pensait qu’il avait capturé plus de trois douzaines de victimes, dont il avait
tué au moins quatre.


Ce qui était plus pertinent pour l’instant, c’était qu’il avait passé
de nombreuses années à Los Angeles avant de déménager vers le nord et on
supposait qu’il avait commis des crimes similaires ici, bien qu’on n’ait jamais
retrouvé de corps … jusqu’à maintenant. Même si ce n’était pas un fait connu du
grand public, il était aussi incarcéré à la DNR, dans le même établissement que
Bolton Crutchfield.


“Ça ne peut pas être une coïncidence, n’est-ce pas ?” dit
finalement Ryan, disant tout haut ce qu’ils pensaient tous les deux.


“Impossible”, dit Jessie. “Malgré les précautions, ces deux-là ont dû
communiquer et, d’une façon ou d’une autre, Crutchfield a suffisamment gagné la
confiance de Stokes pour le pousser à lui révéler où il avait laissé un corps.
Jamais il n’aurait pu savoir tant de choses par un autre moyen.”


“Mais tu oublies une chose”, dit Ryan. “Il s’est trompé de numéro
d’appartement. Tu m’as dit qu’il t’avait demandé de trouver l’appartement 2016,
mais c’était 206, n’est-ce pas ? Peut-être a-t-il mal entendu. On pourrait
se servir de cette erreur pour trouver comment ils ont communiqué l’un avec
l’autre.”


“Peut-être …” murmura Jessie.


“Quoi ?” insista Ryan. “Tu n’as pas l’air convaincue.”


“C’est juste que je ne crois pas que Crutchfield commettrait une erreur
comme ça. Il est très méticuleux. Il voulait que je trouve ce corps et que je
fasse le lien avec Stokes. Il voulait me prouver qu’il peut communiquer avec
tous les gens qu’il veut, quand il veut, notamment avec mon père. Donc, il a dû
s’assurer d’utiliser le bon numéro d’appartement, à moins qu’il n’ait eu une
raison spécifique de ne pas le faire.”


“Quelle raison pourrait-il bien avoir ?” demanda Ryan.


“C’est toi qui l’as capturé”, lui rappela Jessie. “Tu n’as pas
d’idée ?”


“Je n’ai fait que l’attraper et l’arrêter. Je n’ai jamais eu de
véritable conversation avec lui. Tu le connais beaucoup mieux que moi. À ton
avis, qu’est-ce qu’il manigance ?”


Jessie réfléchit un moment puis prit une feuille de papier et y écrivit
l’adresse.


1024 Visitation Avenue, appartement 2016.


Elle le regarda fixement pendant quelques moments et se sentit de plus
en plus agacée.


“Il aime les jeux”, dit-elle. “C’est une énigme.”


“OK”, dit Ryan pour l’inciter à poursuivre, “mais il ne te donnerait
pas d’énigme s’il ne pensait pas que tu peux la résoudre. Il veut que tu
la résolves. Donc, ce doit être une chose importante pour toi. Il sait que tu
veux quelque chose. Quelle est cette chose ?”


“Trouver où se trouve mon père”, dit immédiatement Jessie.


“C’est logique”, convint Ryan, “mais il ne te dira jamais où il est.
Cela le priverait de son emprise sur toi.”


“Effectivement”, dit Jessie, “mais il pourrait me donner un morceau du
puzzle. Comme je t’ai dit, il aime jouer avec moi, mais il sait que j’arrêterai
de jouer si je n’ai rien à y gagner. Donc, il est obligé de me donner une chose
qui me poussera à revenir le voir.”


Une idée lui passa par la tête et elle poussa un petit cri.


“Quoi ?” demanda Ryan, inquiet.


Jessie réécrit l’adresse mais, cette fois-ci, elle la modifia un peu en
rassemblant tous les chiffres.


10242016, Visitation Ave. appartement.


“Je ne comprends toujours pas”, dit Ryan, sidéré.


“Et si j’essayais autrement ?” dit Jessie, réécrivant l’adresse en
y ajoutant quelques petites modifications et en supprimant quelques éléments.
Cela donnait :


10/24/2016, visitation.


“Une date ?” demanda Ryan.


“Pas n’importe quelle date”, dit-elle. “Crutchfield m’a dit que mon
père était vraiment venu lui rendre visite à la DNR déguisé en docteur. Je
pense que c’est peut-être la date à laquelle ils se sont rencontrés. Et si nous
avons la date exacte…”


“On va pouvoir consulter les vidéos de surveillance”, termina Ryan.


“Exactement”, dit Jessie. “Si je peux voir ces vidéos, je pourrai
peut-être trouver un indice qui m’indiquera où habite mon père.”


“Tu penses qu’ils te laisseront visionner ça ? Ils vont peut-être
t’obliger à remplir des tas de papiers.”


“La directrice de la sécurité m’a demandé si je voulais devenir sa
colocataire”, fit remarquer Jessie. “Je pense que je peux la convaincre de me
laisser jeter un coup d’œil.”


“Quand comptes-tu y aller ?”


“Je ne retrouve Andrea Robinson que plus tard cet après-midi”, répondit
Jessie en se levant et en prenant son sac à main. “Donc, je dirais qu’il faut
que j’y aille tout de suite.”


 


*


 


Quand Jessie arriva, Kat avait préparé les vidéos et attendait. S’il y
avait des procédures bureaucratiques pour accéder à ces vidéos, Kat n’en parla
pas. Après le passage par les portails de sécurité, d’une lenteur exaspérante,
elles entrèrent finalement dans le bureau de Kat vingt minutes après l’arrivée
de Jessie à la DNR.


“Comment sais-tu que c’est le bon homme ?” demanda Jessie quand
elle s’assit devant le moniteur.


“Crutchfield ne reçoit pas beaucoup de visites de l’extérieur”, dit
Kat, “et elles sont toutes sujettes à autorisation. C’est la seule qu’il ait
eue de la journée, du mois tout entier, en fait. Cet homme a prétendu être le
Dr Bertrand Roy. Est-ce que ce nom signifie quelque chose pour toi ?”


“En fait, il est vaguement familier, mais je ne retrouve pas d’où il
vient. Te souviens-tu de lui ?”


“Non”, dit Kat. “Il a rendu visite à Crutchfield avant que je prenne en
charge la sécurité ici. Les politiques de visite étaient moins strictes à cette
époque. Tu es prête à regarder la vidéo ?”


Jessie hocha la tête et Kat appuya sur le bouton de lecture. Comme la
caméra montrait la cellule depuis le derrière du visiteur, on ne voyait que le
visage de Crutchfield. Un homme en sweat et en pantalon chic entra à 14 h 06 et
s’assit à la table où Jessie s’était installée la veille.


Même sans voir son visage, Jessie reconnut son père. Elle aurait
reconnu Xander Thurman n’importe où. Même plus de vingt ans plus tard, il avait
la même démarche tranquille, comme s’il n’avait aucune raison de se presser.
Ses cheveux autrefois foncés étaient maintenant poivre et sel mais encore
coupés court, comme s’il venait de quitter l’armée.


Il avait le même torse long et anguleux que dans ses souvenirs. Comme
Jessie, il avait toujours été grand et sec. Il avait une maigreur carnassière
que même sa tenue professorale et les lunettes qu’il portait ne pouvaient
cacher. Il faisait semblant d’être un universitaire nerveux mais Jessie voyait
bien qu’il jouait un rôle. Il était évident qu’il n’était pas du tout anxieux à
l’idée de se retrouver en présence d’un autre tueur en série. Il paraissait … à
l’aise.


Crutchfield dit quelque chose mais Jessie ne put pas l’entendre.


“Il n’y a pas de son ?” demanda-t-elle.


“À cette époque, on n’avait que la vidéo”, dit Kat.


“Mais pourquoi, bon sang ?”


“Mon prédécesseur avait dit qu’il fallait une zone de confidentialité.
J’ai toujours trouvé ça absurde. D’après ce que je comprends, l’administration
a eu la même opinion que moi sur la question et c’est en partie pour cela qu’il
a été remplacé. Maintenant, chaque centimètre carré de cette cellule est truffé
de micros. Nous pouvons surveiller sa respiration quand il dort mais, bon, ça
ne t’est d’aucune utilité.”


Jessie se força à laisser passer son agacement et essaya de se
concentrer sur le langage corporel des deux hommes. Ils avaient commencé à
discuter presque immédiatement. Jessie déduisit que Crutchfield avait reconnu
son visiteur parce que son comportement était différent de tout ce qu’elle
avait vu chez lui. Il avait l’air de ne plus tenir en place, comme une
préadolescente qui rencontre un membre de son groupe de chanteurs favori. Même
à une telle distance sur un écran vidéo, elle voyait que ses yeux luisaient
d’une intensité hystérique.


C’était étrange à voir mais ce n’était pas un choc. Après tout, Bolton
Crutchfield avait calqué ses meurtres sur ceux du père de Jessie en utilisant
les mêmes méthodes. Il était comme un fan dont le rêve le plus précieux venait
de se réaliser. Son héros était venu le voir, se tenait juste devant lui, au
cœur d’un établissement psychiatrique fermé prétendument sécurisé. C’était
visiblement un moment spécial pour lui.


La conversation dura plus de dix minutes puis un garde entra et dit
quelque chose, apparemment pour mettre fin à la conversation.


“Il n’y avait aucun garde dans la pièce pendant leur
conversation ?” fit remarquer Jessie.


“Pas dans le cadre du régime de sécurité précédent”, lui rappela Kate.
“C’est un autre changement que j’ai établi.”


“Donc, il n’y a aucune personne que je puisse interroger pour vérifier
ce dont elle se souvient ?”


“J’ai remplacé la plus grande partie du personnel. Les seuls que j’ai
gardés étaient Berenson et Cortez. Personne d’autre ne prenait vraiment le
travail au sérieux. Honnêtement, si cet endroit n’a pas connu plus d’incidents,
c’est par pure chance.”


Jessie avait entendu parler des deux épisodes principaux qui avaient eu
lieu depuis que la DNR avait été créée sept ans auparavant. Dans l’un d’eux, un
détenu avait sauté sur un garde et lui avait tapé la tête contre un mur huit
fois avant qu’on le maîtrise. Après une semaine dans le coma, le garde était
mort.


Dans l’autre, alors qu’on transférait un détenu d’une cellule à une
autre, le détenu avait réussi à prendre une paire de ciseaux dans le poste de
sécurité. Il avait tué deux gardes en les poignardant avec les ciseaux avant
que Cortez et un autre garde n’arrivent à le plaquer au sol. Même à ce
moment-là, il avait continué à donner des coups de ciseaux et avait tranché le
cou au troisième garde. Cortez avait fini par lui faire une prise
d’étranglement et le détenu avait perdu conscience. Apparemment, le détenu
avait perdu trop d’oxygène car, au bout de deux jours, on l’avait déclaré en
état de mort cérébrale et débranché du respirateur artificiel. Quand Jessie se
concentra à nouveau sur le moniteur, elle comprit pourquoi Kat avait conservé Cortez
dans son équipe.


Au moment de la vidéo où le garde mit fin à la visite, son père se
leva, dit à Crutchfield une dernière chose qui sembla le crisper, se tourna
pour regarder directement la caméra et sourit.


Jessie fut contente d’être assise parce qu’elle sentit ses genoux céder
et sa bouche s’assécher. Malgré les vingt ans qui avaient passé, il ressemblait
assez fidèlement à ce dont elle se souvenait. Oui, les rides étaient plus
prononcées et les joues plus décharnées mais les yeux, ces yeux froids et calculateurs,
de la même nuance de vert que les siens, correspondaient exactement à ses
souvenirs.


Il semblait regarder directement sa fille telle qu’elle serait dans
l’avenir. Il savait qu’elle verrait un jour cette vidéo, le contemplerait avec
crainte et horreur et semblait s’en réjouir. Juste avant de sortir du champ de
vision de la caméra, il fit un clin d’œil.










CHAPITRE VINGT


 


Jessie allait entrer dans la cellule de Crutchfield, s’asseoir au même
endroit, peut-être même dans la chaise que son père avait occupée deux ans
auparavant. Elle essaya d’ignorer la sensation sourde de nausée qui
l’assaillait et de se concentrer sur ce qu’elle allait faire.


“Ça va bien ?” lui demanda Kat en lui tendant la télécommande
d’urgence à bouton rouge pendant qu’elles se tenaient devant la porte de la
cellule.


“Je pense que oui”, répondit Jessie. “J’essaie de faire le vide pour
qu’il ne me fasse pas trop souffrir.”


“Qu’a dit l’inspecteur Hernandez ?” demanda Kat, parlant de
l’appel téléphonique que Jessie avait passé quelques minutes auparavant.


“Apparemment, le Dr Bertrand Roy n’a pas été vu en chair et en os
depuis au moins deux ans, depuis la mi-octobre 2016. Il est professeur à Cal
State-Northridge et il travaille dans le secteur des déviances psychologiques.
C’est pour cette raison que son nom m’est familier. Il a écrit un manuel que
j’ai utilisé quand j’étais étudiante. Donc, il n’aurait pas été si étonnant
qu’il veuille rendre visite à Crutchfield.”


“Mais il est porté disparu ?” demanda Kat.


“En quelque sorte. Hernandez dit que le Dr Roy a demandé par écrit à
prendre un congé sabbatique il y a deux ans, sans préavis, au milieu de l’année
universitaire. Alors, il est parti.”


“Et ça n’a étonné personne ?” demanda Kat d’un ton sceptique.


“On suppose qu’il a envoyé des courriels par intermittence”, dit
Jessie, tout aussi dubitative. “Il a dit qu’il étudie comment les communautés
indigènes isolées d’Amérique du Sud gèrent les comportements violents dans
leurs tribus. Ses collègues disent qu’ils ont trouvé ça bizarre mais pas
complètement fou. Il avait déjà pris des congés sabbatiques avec très peu de
préavis. Il n’est pas marié et n’a pas d’enfants. Il n’est pas vraiment lié à
la communauté, sauf par son travail.”


“Donc, c’est exactement la sorte d’homme qu’un tueur en série pourrait
assassiner et dont il pourrait voler l’identité en convainquant les gens qu’il
est parti en vadrouille pour deux ans ?”


“Ce n’est pas inconcevable”, dit Jessie. “Son travail rapportait
beaucoup d’argent à l’université. Donc, ils n’étaient pas tentés de le
contrôler de trop près du moment qu’il maintenait une sorte de contact.”


“Et est-ce qu’ils contrôlent, maintenant ?”


“Hernandez a demandé aux inspecteurs de là-bas d’entrer en contact avec
la police de l’université pour se renseigner. Ils y vont maintenant. J’espère
que nous en saurons plus quand j’en aurai fini avec Crutchfield.”


“Vas-tu lui dire ce que tu sais ?” demanda Kat.


“Ça dépendra de la tournure de notre conversation, mais je serais
tentée de ne rien dire. Il est très rare que j’aie des atouts quand je vais
voir Crutchfield. Je ne vais pas les lui montrer d’entrée de jeu.”


“Bien vu”, convint Kat en commençant à ouvrir la porte, “mais n’oublie
pas qu’il a probablement des atouts lui aussi.”


 


*


 


Il semblait que Bolton Crutchfield se soit attendu à voir Jessie.


Quand Jessie entra dans la cellule, il était assis sur le bord de son
lit en métal et il la regardait fixement sans sourire.


“Pourquoi êtes-vous si triste, M. Crutchfield ?” demanda-t-elle en
s’asseyant pendant que Kat allait s’installer à son endroit habituel dans le
coin.


“Je ne suis pas triste, Miss Jessie”, dit-il alors que sa voix
trahissait sa mélancolie. “Je suis juste déçu.”


“Déçu de quoi ?”


“Déçu que vous ayez ressenti le besoin de me tester, Miss Jessie. Je ne
comprends vraiment pas pourquoi vous avez ressenti le besoin d’ignorer
délibérément la demande d’un homme qui a jonché cette ville de carcasses
humaines brisées.”


“De quoi parlez-vous ?” demanda-t-elle alors même qu’elle savait
qu’il n’était pas dupe.


“Faut-il que je vous l’explique en détail ?” demanda-t-il avec un
énervement qu’elle n’avait entendu que rarement dans sa voix habituellement
distinguée. “Vous avez volontairement attendu jusqu’après seize heures pour
aller à l’adresse que je vous avais donnée. Vous auriez facilement pu y arriver
dans les temps mais vous avez choisi de ne pas le faire. C’est pire que de
l’impolitesse.”


Jessie se retint de lui demander comment il savait ça. L’important,
c’était qu’il le savait et qu’il était en colère. Un tueur en série incarcéré
semblait savoir tout ce qu’elle faisait tous les jours mais elle en gérerait
les retombées émotionnelles plus tard. Pour l’instant, il fallait qu’elle le
caresse dans le sens du poil.


“Je suis têtue”, dit-elle en sachant qu’elle ne pouvait pas se permettre
de s’excuser tout à fait.


“Oui, je m’en rends compte”, dit-il, peut-être légèrement amadoué. Sa
voix restait plus autoritaire que d’habitude mais elle n’était plus agressive.
“Si vous y étiez allée quand je vous l’avais dit, vous n’auriez peut-être pas
croisé M. Burress qui, en général, n’est pas à cet endroit à quatre heures.
Bon, j’imagine qu’on apprend avec le temps.”


“Probablement”, convint Jessie sans s’engager pour le laisser emmener
la conversation dans la direction qu’il voulait.


“Je sais que vous avez eu une entrée par effraction la nuit dernière”,
dit-il d’un ton sec, changeant de sujet sans la prévenir.


Jessie hocha la tête en faisant semblant de ne pas être troublée. Donc,
il était au courant. Elle ne savait pas où il voulait en venir.


“Heureusement que vous étiez absente”, poursuivit-il. “Cela aurait pu
être bien pire si vous aviez été là, à mon avis. Quelque chose aurait pu
arriver à votre … amie des dames.”


Crutchfield sait où j’habite. Il connaît l’existence de Lacy.


Son expression bizarre, “amie des dames”, suggérait même qu’il savait
que Lacy était lesbienne. Pire encore, Jessie avait l’impression distincte que
Crutchfield avait d’une façon ou d’une autre commandité l’entrée par
effraction, qu’il l’avait punie ainsi pour ne pas avoir suivi ses instructions.


Jessie sentit que, dans le coin de la cellule, Kat était tendue et se
préparait à prendre la situation en main si nécessaire. C’était hors de
question.


Jessie détendit sa mâchoire et calma son regard. Elle inspira lentement
et superficiellement d’une façon qu’elle espéra imperceptible et serra moins
fort la télécommande d’urgence qu’elle tenait. Crutchfield avait montré ses
atouts. Il avait révélé qu’il avait commandité l’entrée par effraction. Il
espérait la déstabiliser, lui apprendre qui était le maître. Il voulait la voir
anxieuse, craintive.


Elle ne lui donnerait rien de tout ça.


“Comme vous aimez contrôler les gens, M. Crutchfield !” dit-elle
sur un ton badin comme si c’était une simple observation, pas une insulte.
“Quelqu’un ne suit pas vos instructions et vous devenez mesquin ? Quelle
sorte d’homme commandite une entrée par effraction dans un appartement juste
parce qu’il n’a pas obtenu ce qu’il voulait ?”


Crutchfield plissa les yeux et sembla se dire silencieusement de se
calmer avant de répondre. Jessie sentit la fureur orgueilleuse qu’il dégageait.


“La même sorte d’homme qui veut s’assurer que son interrogatrice
comprenne qu’elle est vulnérable, qu’on peut avoir accès à elle, qu’il n’existe
aucun endroit où l’on ne pourra pas la retrouver. Une personne dans cette
situation devrait obéir à ce petit obsédé du contrôle ne serait-ce que pour
assurer sa propre survie. N’êtes-vous pas d’accord avec ça, Miss Jessie ?”


Ils se regardèrent longtemps en chiens de faïence. Aucun des deux ne
voulait céder. Cependant, pour l’instant, c’était bien sûr Crutchfield qui
avait l’avantage et Jessie, aussi furieuse qu’elle soit, ne voyait pas
l’intérêt de le provoquer plus longtemps.


“Que voulez-vous de moi, M. Crutchfield ?” demanda-t-elle, cédant sans
l’avouer.


Quand il entendit ces mots, Crutchfield se calma brusquement et sa
courtoisie méridionale refit son apparition.


“En fait, rien. Vous soutenir dans vos efforts me suffit. Cela dit, je
pourrai vous soumettre une autre demande dans l’avenir, si vous le voulez
bien.”


Jessie lui répondit par un sourire tout miel tout sucre.


“En temps normal, j’accepterais votre proposition d’aide”, dit-elle,
“mais comment savoir si je peux avoir confiance en ce que vous me
diriez ?”


“Qu’est-ce qui pourrait vous faire penser que vous ne le pourriez
pas ?” demanda-t-il.


“Eh bien, il est difficile de savoir si vous me voulez vraiment du
bien, M. Crutchfield”, dit-elle en se préparant à asséner le coup de grâce. “Je
veux dire, il est difficile de savoir dans quel camp vous êtes quand on a vu
l’ardeur sincère avec laquelle vous avez accueilli mon père. On aurait dit un
fan d’un groupe de rock.”


Jessie retint son souffle, attendant de voir comment il allait réagir.
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Crutchfield se permit un petit demi-sourire.


“Et voilà”, dit-il avec quelque chose qui ressemblait à de la fierté
dans la voix. “Vous avez vu la vidéo de la visite de Papa. Je me demandais
quand vous alliez me parler de ça. Je commençais à craindre que ma confiance en
vous ne soit déplacée. Je n’aurais pas dû vous sous-estimer.”


“Vous n’avez pas répondu à ma question”, insista Jessie en refusant de
se laisser influencer par sa tentative de flatterie. “Dans quel camp
êtes-vous ? Avec moi ou avec mon père ?”


Crutchfield s’allongea sur son lit, le dos contre le mur qui se
trouvait derrière lui.


“Je vais vous dire la vérité, Miss Jessie”, dit-il calmement. “Je ne
sais vraiment pas.”


“Vous comprenez donc pourquoi je me sens préoccupée”, dit Jessie d’une
voix aussi douce que celle de Crutchfield.


“Effectivement”, admit-il. “Moi aussi, cela me préoccupe. J’ai
énormément d’affection pour vous deux. Votre père est mon héros. J’ai calqué
une grande partie de ma vie adulte sur ses réalisations et je l’ai trouvé aussi
impressionnant en chair et en os que dans mes rêves.”


Jessie baissa les yeux et avala sa salive en espérant que Crutchfield
ne verrait pas qu’elle s’était presque étouffée en entendant ses mots. Il ne
sembla pas le remarquer, trop occupé par ses propres pensées.


“Et pourtant, quand je vous ai rencontrée”, poursuivit-il, “je suis
tombé sous le charme, d’une manière chaste et admiratrice, bien sûr. Vous avez
une curiosité si fougueuse. Vos talents sont encore désordonnés et mal formés.
Vous laissez invariablement vos sentiments se mêler à votre raisonnement, comme
avec votre ex-mari. Dans ce cas-là, l’affection a brouillé votre jugement. Cela
dit, c’est à cause de votre jeunesse et de votre inexpérience, pas de vos
aptitudes. Je soupçonne que, quand vous aurez appris quelques dures leçons de plus,
vous ferez une bonne profileuse criminelle. Parfois, je pense qu’il est de mon
devoir d’accélérer ces leçons pour mieux vous préparer à ce qui vient.”


“Qu’est-ce qui vient, M. Crutchfield ?” demanda Jessie, qui
n’était pourtant pas sûre d’avoir envie de connaître la réponse.


“Eh bien, je suppose que vous prévoyez de partir à la recherche de
votre père, de suivre votre piste sur le docteur dont il a emprunté l’identité.
Cependant, il faudra que vous vous souveniez que Xander Thurman n’est pas un
mari rapace et avide de reconnaissance sociale qui vit dans le Comté d’Orange
ou un passionné des poisons de Hancock Park. Comme vous l’avez vu de près, je
suis sûr que vous n’avez pas oublié qu’il est un tueur sans égale. Il est sans
pitié, implacable et à votre poursuite. Pour quelle raison ? Je n’en sais
rien, mais je ne pense pas que ce soit pour vous inviter à une réunion
familiale et à pique-niquer dans un parc local.”


Il commença à glousser calmement.


“Qu’il y a-t-il de si drôle ?” demanda Jessie.


“Je suis en train de vous imaginer, vous et votre père, assis à une
table de pique-nique dans un parc, avec des ballons attachés à la table. Je
vous imagine en train de manger des hot-dogs et de la salade de pommes de terre
et de boire du thé sucré ensemble. Oh, comme j’aimerais être présent à la
réunion familiale des Thurman ! Me nommeriez-vous membre honoraire, Miss
Jessie ? Je me sens si proche de vous deux.”


“J’y réfléchirai”, répondit-elle d’un ton égal. “Je dois vous dire que
je me sentirais plus susceptible de vous inviter si vous alliez au bout de
votre proposition.”


“De quoi s’agissait-il ?” demanda-t-il, se délectant encore de
l’image d’un pique-nique au parc avec Jessie et son père tueur en série.


“De me soutenir dans mes efforts”, lui rappela-t-elle. “Peut-être en me
donnant l’adresse de courriel actuelle de Xander, par exemple.”


“Oh, je ne la connais pas et, même si je la connaissais, vous la
communiquer gâcherait tout le plaisir. J’en ai si peu ici. Ne me refusez pas le
plaisir d’anticiper la suite des événements. Toutefois, j’ai bien promis de
vous aider et il serait peu galant de ne pas respecter cette obligation.
Aimeriez-vous avoir un indice lié à la fois à votre père et à votre enquête
actuelle ? Deux pour le prix d’un, comme disent les enfants.”


“Les enfants ne disent pas ça mais je serai heureuse d’entendre ce que
vous avez à dire.”


“Très bien. Vous n’avez pas oublié ce que je vous ai dit sur votre
assassin de Hancock Park, qui est insatisfait de sa vie, n’est-ce pas ?”


“Non, mais ça pourrait s’appliquer à environ toutes les personnes de
plus de deux ans qui habitent dans le Comté de Los Angeles. Ne pourriez-vous
pas être franc et dire que c’est le maître d’hôtel qui l’a fait ?”


Elle ne mentionna pas le fait que les Missinger n’avaient pas de maître
d’hôtel.


“Je le pourrais”, répondit-il, “mais, comme je ne sais pas qui est
votre tueur, cela me semblerait un peu bête. Comme je vous l’ai déjà dit, je
sais seulement quelle sorte de personne a commis ce crime. On
penserait que ça pourrait aider à affiner vos recherches.”


“OK. Quel est votre nouvel indice ?”


“D’accord, le voici. Il faut que vous vous concentriez sur la lutte
infinie pour la vérité et Dame Justice.”


“C’est ça ?” demanda Jessie, incrédule. “Une autre énigme
floue ? C’est censé m’aider à résoudre cette enquête et à trouver
mon père ?”


“Vous disposez des ressources de tout le Département de Police de Los
Angeles, Miss Jessie. C’est beaucoup de pouvoir. En vous basant sur ce que je
vous ai dit, vous devriez être capable de faire de grands progrès sur les deux
enquêtes. Toutefois …”


Il ne termina pas sa phrase. Jessie savait qu’il faisait durer le
plaisir et ne voulait pas être forcée de lui faire des courbettes mais elle
s’était déjà trop engagée pour reculer maintenant.


“Toutefois quoi, M. Crutchfield ?” demanda-t-elle
respectueusement, cachant son exaspération de son mieux.


“Toutefois, le grand pouvoir entraîne de grandes responsabilités.”


“C’est ce que vous me donnez ?” dit Jessie, furieuse, incapable de
masquer son agacement plus longtemps. “Est-ce un texte trouvé sur un biscuit
chinois ? Vous inventez tout au fur et à mesure, n’est-ce pas ?”


“J’invente peut-être tout ça”, répondit-il calmement, appréciant
visiblement que Jessie ait perdu son sang-froid, “mais vous devriez peut-être
chercher plus loin que ça, Miss Jessie. Ce qui me définit, ce ne sont peut-être
pas les jeux auxquels je joue mais ce que je fais. Peut-être devriez-vous vous
demander si je disais n’importe quoi quand je vous ai demandé de vous rendre à
cette adresse ?”


Jessie se força à se taire avant d’aller trop loin. Il avait raison,
après tout. Sa remarque énigmatique sur l’adresse l’avait directement menée à
la vidéo de son père. Cette fois-là, Crutchfield avait tenu sa promesse, à sa
propre façon exaspérante.


Plus important encore, elle se rappela que cette relation, aussi
chaotique soit-elle, était précieuse. Crutchfield lui avait donné des
informations utiles à plus d’une occasion. Peut-être cela finirait-il par lui
être bénéfique d’une façon ou d’une autre.


Enfin, comme il aimait tant le lui rappeler, il avait d’une façon ou
d’une autre la capacité de communiquer avec le monde extérieur, et notamment
avec son père s’il décidait de le faire. Il suffirait d’un faux pas de Jessie
pour qu’il décide de livrer son identité et son adresse. Il semblait apprécier
leurs papotages, même quand ils étaient mordants, mais il valait probablement
mieux ne pas pousser le bouchon trop loin.


“Merci pour votre assistance, M. Crutchfield”, dit-elle, avant retrouvé
un semblant de sang-froid. “Je vais examiner les pistes que vous m’avez
offertes.”


“J’espère qu’elles vous seront utiles, Miss Jessie”, dit-il, se levant
et se penchant légèrement quand Jessie se leva de sa chaise. “Ne m’oubliez pas
trop longtemps, je vous prie.”


“J’essaierai”, dit Jessie en se tournant vers la porte. Elle avait
presque atteint la sortie quand elle se retourna et ajouta : “Quant à
vous, pourriez-vous avoir l’amabilité de ne plus demander à vos laquais
d’entrer chez moi par effraction ? Ça ne facilite vraiment pas la concentration.”


Elle se retourna et quitta la pièce avant qu’il ne puisse répondre.










CHAPITRE VINGT-DEUX


 


“Son bureau était vide ?” demanda Jessie, répétant ce que Ryan
Hernandez venait de lui dire.


Alors qu’elle repartait de la DNR et allait vers la ville, Ryan la
mettait au courant des derniers développements de l’enquête sur le Dr Bertrand
Roy.


“Pas vraiment vide”, corrigea Ryan, “mais nos agents n’y ont rien
trouvé de louche. Quand nous avons effectué une recherche de base dans
l’historique Internet de son ordinateur, nous avons constaté qu’il avait bien
acheté un billet d’avion pour La Paz, en Bolivie, en octobre 2016. Une équipe
essaie actuellement de vérifier s’il est monté dans l’avion mais, comme ça
remonte à plus de deux ans, ça pourrait prendre du temps. Nos agents envisagent
aussi d’impliquer le FBI pour comparer les courriels qu’il est censé avoir
envoyés de l’Amérique du Sud à son style d’écriture dans d’autres
correspondances mais, jusque-là, rien de vraiment inhabituel n’a été signalé.”


“Ça va mener à une impasse”, dit Jessie avec découragement. “Mon père a
forcément fait attention à écrire comme Bertrand et, si ses collègues n’ont
rien remarqué de bizarre à l’origine, il est peu probable que les agents
fédéraux trouvent quoi que ce soit de louche maintenant. Savent-ils qui est mon
père ?”


“Non”, lui assura Ryan. “Ils traitent cette enquête tout à fait
sérieusement, comme si c’était juste une enquête standard sur une personne
portée disparue. Quant à ton père, je me suis dit que, moins de gens seraient
conscients de son implication potentielle, mieux ce serait. Il faut éviter de
lui indiquer que nous savons qu’il est impliqué. Ce ne serait bon ni pour
l’enquête ni pour toi.”


“Merci”, dit Jessie, qui ne se rendait compte que maintenant à quel
point cette nouvelle la soulageait. Elle sentit les doigts avec lesquels elle
agrippait le volant se relâcher involontairement.


“Comment s’est passé ton entretien avec Crutchfield ?” demanda
Ryan. “Lui as-tu dit que tu avais compris son indice ?”


“J’ai fini par le faire. Il a semblé apprécier que j’y sois arrivée. Il
a même promis de me donner un nouvel indice qui, selon lui, m’aiderait à
trouver aussi bien l’endroit où se trouve mon père que le coupable du meurtre
de Hancock Park, mais, finalement, il n’a fait que me débiter des aphorismes
stéréotypés. On aurait dit un mauvais médium.”


“Comment ça ?” demanda Ryan. “Qu’est-ce qu’il a dit ?”


“Il a déblatéré sur la vérité et Dame Justice et le pouvoir et la
responsabilité. C’était comme si une carte de vœux avait commencé à vomir des
platitudes.”


“Attends !” dit Ryan d’une voix soudain très sérieuse. “Dis-moi
ses mots exacts.”


“Je ne me souviens pas de ses mots exacts”, dit Jessie, étonnée par la
réaction de l’inspecteur. “Il a dit tant d’âneries que ça se mélange dans ma
tête.”


“Essaie, Jessie”, insista-t-il. “Je pense que ça pourrait être
important. Répète-moi tout ce qu’il a dit et qui ressemblait à un piètre
cliché.”


“OK, il a dit que le pouvoir entraînait la responsabilité.”


“Un grand pouvoir donne de grandes responsabilités ?” suggéra
Ryan.


“Oui, c’était ça”, dit Jessie.


“Quoi d’autre ?”


Jessie se repassa la conversation dans la tête.


“Il a dit qu’il ne fallait pas le définir par les jeux auxquels il joue
mais par ce qu’il fait”, se souvint-elle.


“Ce qui me définit, ce n’est pas qui je suis en profondeur mais ce que
je fais ?”


“Ce n’est pas exactement ce qu’il a dit mais c’était dans ces eaux-là.”


“OK, dis-moi la vérité et vive la justice”, demanda Ryan, que Jessie
n’avait jamais entendu être aussi excité.


“Qu’est-ce que ça veut dire, Ryan ?” demanda impatiemment Jessie.
“Qu’est-ce que je n’ai pas compris ?”


“J’expliquerai dans un moment”, promit-il, “mais répète-moi ce qu’il a
dit, je t’en prie.”


“Il a dit qu’il fallait que je me concentre sur la bataille pour la vérité
et Dame Justice.”


“A-t-il dit ‘la bataille infinie pour la vérité, la justice et le mode
de vie américain’ ?” insista Ryan.


“Il n’a rien dit sur le mode de vie américain et il a spécifiquement
mentionné Dame Justice mais c’est ça dans l’ensemble. Maintenant, peux-tu me
dire ce qui t’excite à ce point ?”


“Jessie, tu n’as jamais lu de comics ?” demanda-t-il, incrédule.


“Honnêtement, non et, d’une façon ou d’une autre, j’en suis fière. Quel
rapport ?”


“Toutes les répliques qu’il a intégrées à votre conversation viennent
de comics de super-héros. Celle sur le pouvoir et la responsabilité vient de Spiderman.
Celle sur ce qui te définit vraiment vient de Batman et la réplique sur
la vérité et la justice vient de Superman.”


“OK”, dit Jessie. “D’abord, je ne savais vraiment pas que tu étais un
tel geek. Ensuite, quel rapport avec l’enquête ?”


“Il se trouve que”, répondit-il avec excitation, “le Dr Roy ne se
contentait pas de travailler dans son bureau principal sur le campus. De temps
à autre, il utilisait aussi un labo pour mener des études psychiatriques. Un
agent de police de l’université est en train de s’y rendre maintenant pour
poser des questions. Ça devait n’être qu’une formalité, mais je ne crois pas
que ça en soit encore une.”


“Pourquoi pas ?” demanda Jessie, curieuse.


“Parce que le labo universitaire de Roy est dans le bâtiment Kent
Clark.”


“Comme Kent Clark, l’alter ego de Superman ?” demanda Jessie en se
souvenant du personnage.


“Son alter ego est en fait Clark Kent mais c’est quand même très proche,
surtout si l’on tient compte de la réplique de Crutchfield. De plus, c’est
seulement après la Seconde Guerre Mondiale que cette expression s’est enrichie
de la référence au ‘mode de vie américain’. Selon le site web de la fac, que je
consulte maintenant, le bâtiment Kent Clark a été construit en 1942, quand la
réplique du comics était simplement ‘la vérité et la justice’. Je pense qu’il
suggère que tu pourrais trouver certains indices sur ton père à cet
endroit-là.”


“C’est logique”, dit Jessie, s’excitant à son tour. “Tu es brillant.”


“Je croyais être un simple geek”, répondit-il.


“Si ça nous donne un nouvel indice, je t’accorderai le grade de génie.”


“La seule chose qui m’étonne, c’est Dame Justice. Cette citation ne
contient pas le mot ‘Dame’. Je trouve étrange qu’il l’ait introduit ici.”


“Peut-être y a-t-il la statue d’une dame dans le labo ou quelque chose
comme ça”, suggéra Jessie. “Est-ce que le policier de l’université est encore
là ?”


“Je vais l’appeler et t’associer à la conversation”, dit Ryan.


Pendant qu’il le faisait et que Jessie attendait, une idée lui vint et
la mit mal à l’aise : est-ce que son père s’était attardé en Californie du
Sud parce que c’était là que vivait Crutchfield ? Ou savait-il d’une façon
ou d’une autre que Jessie y était elle aussi ? Elle frissonna d’anxiété à
l’idée qu’il puisse se trouver à seulement quelques kilomètres d’elle à ce
moment précis.


“Agent Plumley”, dit Ryan, la ramenant au moment présent, “vous êtes en
communication avec moi-même et notre profileuse qui travaille sur cette
enquête, Jessie Hunt. Est-ce que vous entendez tous ?”


“Moi, oui”, dit Jessie.


“Moi aussi”, ajouta Plumley, “mais pourquoi est-ce qu’une enquête sur
une personne portée disparue nécessite la présence d’une profileuse ?”


Il y eut un silence pendant une seconde et Jessie et Ryan se rendirent
compte tous les deux de ce que l’implication de Jessie avait d’étrange.


“Parfois”, dit Jessie, prenant la parole, “cela aide à créer le profil
d’une victime potentielle autant que pour un coupable. Nous pouvons souvent
déterminer si une personne a été victime d’un homicide ou s’est contentée de
disparaître volontairement en nous basant sur des modes de comportement qui
remontent à avant sa disparition.”


“Compris”, dit Plumley, apparemment satisfait. Jessie se sentit très
contente d’elle-même. En plus d’avoir été convaincante, sa réponse avait
l’avantage supplémentaire d’être vraie.


“Alors, êtes-vous dans le labo du Dr Roy maintenant ?”
demanda-t-elle.


“J’y suis passé. Maintenant, je demande à un gardien de déverrouiller
une petite annexe attenante au labo. Il en a pour une minute.”


“Pourrions-nous faire du chat vidéo ?” demanda Jessie.
“Pourriez-vous nous montrer à quoi ressemble le labo ?”


“Je le peux”, dit Plumley. “Laissez-moi une seconde.”


Pendant qu’il préparait la transmission vidéo, Jessie sortit de
l’autoroute et se gara dans le parking d’une station-essence proche. Quand elle
coupa le contact, la transmission vidéo fonctionnait.


“Y a-t-il des images de dames dans la pièce ?” demanda Ryan.
“Peut-être un bibelot, une photo ou quelque chose d’autre ?”


“Non”, répondit Plumley en faisant un panoramique sur le labo.
“L’endroit est assez froid. Il y a seulement quelques bureaux avec des
moniteurs dessus. Je ne vois rien du tout de personnel.”


“Merde”, entendit Jessie marmonner Ryan. “J’étais pourtant sûr de moi.”


“Un instant”, dit Plumley. “L’annexe est ouverte, maintenant. Elle est
minuscule. Je pense qu’elle a dû être un placard. Voulez-vous que je vous
montre ce qu’il y a dedans ?”


“Pourquoi pas ?” dit Jessie.


Plumley balaya lentement la pièce avec la caméra, ce qui lui prit
environ cinq secondes. Il y avait un petit bureau quasi-vide dans le coin, à
côté d’un mini-meuble de rangement et d’une poubelle avec un poster sur le mur
d’au-dessus.


“Je ne vois rien qui parle de ‘dame’ là-dedans non plus”, dit Ryan,
déçu. “Peut-être devrions-nous lui demander de fouiller le meuble de
rangement ?”


“Une seconde”, dit Jessie. “Agent Plumley, pouvez-vous zoomer un peu
sur ce poster ?”


“Bien sûr”, dit-il. La caméra zooma sur l’image, qui semblait être le
logo d’une université. Quand il se rapprocha, Jessie constata que c’était un
tigre jaune et noir.


“C’est logique”, dit Ryan, qui avait l’air sûr d’être en train de
penser à la même chose que Jessie. “Le Dr Roy est allé à Princeton. Leur logo,
qui est aussi la mascotte de leur équipe, est un tigre.”


Jessie regarda le poster de plus près et laissa un souvenir flou de son
enfance remonter à la surface. Au bout de quelques secondes, elle prit la
parole.


“Ça ne colle pas, Ryan. Il n’y a rien de personnel ailleurs mais le Dr
Roy affiche un poster de son université d’origine ?”


“OK, bien vu”, dit Ryan. “J’ai dans l’idée que tu penses à quelque
chose de précis.”


“Je me disais juste que ce n’était pas le logo de Princeton, qui est
orange et noir. Celui-là est jaune et noir. Il représente Mizzou, les Tigres du
Missouri.”


“Êtes-vous un grand fan ?” demanda l’agent Plumley.


“Non”, dit Jessie, “mais mon père en était un.”










CHAPITRE VINGT-TROIS


 


Jessie n’entendait pas un mot.


L’agent Plumley disait quelque chose, déblatérait sur le football
universitaire mais tout ce que Jessie entendait dans sa tête était le cri
tonitruant de “Allez, Mizzou !” quand son père bondissait de son fauteuil
pour applaudir l’équipe qui venait de marquer un touch-down.


Elle n’avait pas dû avoir plus de quatre ans, mais elle se souvenait
clairement de la fois où il l’avait prise dans ses bras et l’avait fait
tournoyer. Elle se souvenait de la joie que lui avait inspiré son enthousiasme
alors même qu’elle n’avait pas vraiment compris ce qui le rendait si heureux.
C’était un des rares bons souvenirs de son enfance où son père était présent.


“Agent Plumley”, dit-elle, interrompant son monologue sur la
supériorité de l’attaque de la côte ouest, “pourriez-vous détacher le poster du
mur et voir s’il y a quelque chose à l’arrière ? Cela dit, avant de le
faire, mettez vos gants de scène de crime.”


L’agent Plumley fit ce qu’on lui demandait. Jessie et Ryan attendirent
tous deux en silence. Au bout de plusieurs secondes, le téléphone, que l’agent
Plumley avait posé sur le bureau et qui montrait le plafond, montra l’arrière
du poster, que Plumley avait placé sur le meuble de rangement.


“Voyez-vous ça ?” leur demanda-t-il.


“Pas vraiment”, admit Ryan. “Ce n’est pas très clair.”


“On dirait un message écrit au crayon”, dit Plumley. “Il dit : Le
papa de la petite chérie est passé par ici. Il est impatient de la
revoir.”


 


*


 


Finalement, Jessie se sentit à nouveau presque normale.


Au bout de trois quarts d’heure de conduite, elle avait presque atteint
le café de Hancock Park, quartier de Larchmont Village, où elle était censée
retrouver Andi Robinson. Il lui avait fallu longtemps pour bien comprendre la
situation mais la conclusion était inévitable : de la même façon que son
père savait qu’elle finirait par voir la vidéo où il parlait avec Crutchfield,
il avait aussi prévu qu’elle trouverait le message caché derrière le poster.


Quand le message avait été écrit, deux ans auparavant, aucune autre
personne vivante, à l’exception de Bolton Crutchfield, ne connaissait le nom
familier qu’il utilisait pour appeler sa fille et même Crutchfield ne savait
pas que l’Université du Missouri était un élément crucial des souvenirs qu’ils
partageaient. C’était son père qui avait écrit ce message pour attirer
l’attention de sa fille, pour la déstabiliser et peut-être même pour
communiquer avec elle d’une manière qui devait correspondre à sa propre
interprétation pervertie de l’affection d’un père. Comme cela en faisait trop à
digérer à ce moment-là, Jessie essaya de l’oublier autant que possible.


De toute façon, elle avait un appel à faire. Donc, quand elle arriva
sur South Larchmont Blvd., elle se gara devant une fromagerie artisanale, à
l’ombre d’un très grand arbre, et composa le numéro. Lacy décrocha à la
première sonnerie.


“Ont-ils trouvé qui a fait ça ?” demanda anxieusement son amie en
parlant de l’entrée par effraction sans passer par les mondanités habituelles.


“Pas celui qui l’a fait, ou du moins pas encore, mais nous savons qui
l’a commandité.”


“Attends ! Quelqu’un a commandité une entrée par effraction chez
moi ?” demanda Lacy, perplexe. “Ce n’était pas un hasard ?”


Jessie hésitait à rentrer dans les détails mais, si elle voulait
assurer à Lacy que ça ne recommencerait pas, il fallait qu’elle lui donne
quelques détails.


“Non”, admit-elle. “C’était lié à une enquête sur lequel je travaille.
Quelqu’un essayait de m’envoyer un message. C’est pourquoi rien n’a été volé.”


“Une enquête ? Mais l’appartement est à mon nom. Comment cette
personne a-t-elle pu savoir que tu habitais là ?”


“C’est une très bonne question”, dit Jessie, “une que je compte étudier
en détail bientôt mais le plus important est de savoir est que j’ai parlé à
cette personne et que cette sorte de chose ne se reproduira pas.”


Au lieu du soulagement que Jessie s’attendait à entendre à l’autre bout
de la ligne, elle n’entendit que du silence. Jessie se sentit soudain mal à
l’aise. Lacy ne se taisait presque jamais. Il y avait un problème.


“Que se passe-t-il, Lace ?” demanda-t-elle.


“Je suis désolée, Jessie”, dit Lacy d’une voix changée par l’émotion,
“mais ça ne peut pas marcher. Je ne peux pas passer ma vie à craindre qu’un
suspect d’une de tes enquêtes décide de te faire la leçon ou de t’envoyer un
message. Cette entrée par effraction m’inquiétait déjà trop avant même que tu
m’appelles. Maintenant, je ne pourrai plus jamais dormir.”


“Mais c’était une exception”, protesta Jessie. Cependant, alors même
qu’elle prononçait ces mots, elle se demanda si c’était vrai. Il n’y avait
aucune garantie que Crutchfield ne fasse pas une autre chose de ce style. Et si
son père découvrait où elles habitaient ? Lacy avait raison de
s’inquiéter.


“Tu ne peux pas le savoir”, dit Lacy, donnant voix au même souci. “Je
ne me sens pas en sécurité et je ne crois pas que je le pourrai tant qu’on
logera à la même adresse. Je ne veux pas être vache mais il faut que tu
déménages, ma fille, et que tu le fasses tout de suite.”


Jessie hocha la tête alors que personne ne pouvait la voir. Elle
sentait la culpabilité de son amie transiter par le téléphone.


“Je comprends”, dit-elle calmement. “C’est parfaitement logique.
J’aurais dû être plus sensible à tes inquiétudes. Je viens ce soir prendre mes
affaires et partir.”


“Tu restes mon amie”, dit Lacy, qui semblait lutter pour ne pas
pleurer. Jessie était étonnée car, depuis qu’elles étaient amies, elle ne
l’avait jamais connue si proche des larmes. “Nous pouvons encore sortir et
aller boire un coup ensemble. J’ai juste besoin de savoir que l’endroit où je
dors la nuit ne court aucun risque.”


“Je comprends ça”, dit Jessie. “Ne t’en fais pas. Je ne suis pas fâchée
contre toi. On reste amies, d’accord ?”


“Tu en es sûre ?”


“Bien sûr. On sortira ce week-end”, promit Jessie.


À ce moment-là, elle vit Andi passer pour se rendre au Coffee Klatch.
Elle portait un pantalon de sweat décontracté, un sweat léger et un anorak. À
la tête, elle avait une casquette de base-ball des Dodgers et sa queue de
cheval blonde sortait par le trou de derrière. Jessie regarda sa montre. Il
était quinze heures. Andi était ponctuelle.


“Que veux-tu faire ?” demanda Lacy, qui essayait visiblement de
détendre l’atmosphère.


“On trouvera quelque chose”, répondit Jessie en espérant qu’elle ne le
disait pas trop durement. “Écoute, j’ai un interrogatoire de témoin qui va commencer
et il faut que j’y aille. On fera quelque chose. Ne te sens pas coupable, Lace.
C’est moi la responsable.”


Elle entendit son amie commencer à répondre juste au moment où elle
raccrochait.


Zut. Elle va penser que je suis en colère.


Elle lui envoya rapidement un SMS avec une émoticône en forme de cœur puis sortit de la voiture
et se précipita vers le café. Elle entra et vit qu’Andi avait réservé une table
dans le coin du café, qui était presque vide, et qu’elle l’invitait à la
rejoindre.


“J’ai déjà passé ma commande”, dit-elle. “Il fallait que j’arrive et
que je réserve cette belle table avant que quelqu’un d’autre ne la prenne. On
ne sait jamais si des gens ne vont pas arriver en masse.”


“Bien vu”, dit Jessie, abondant dans son sens. “Et puis, il faut être
là pour écarter les virevoltants, n’est-ce pas ?”


“J’aime ta façon de penser”, dit Andi d’un air approbateur. “Tu veux
bien t’asseoir ?”


Jessie hocha la tête. Elle passa sa commande et s’assit en essayant de
trouver la meilleure façon d’aborder le sujet de l’infidélité potentielle de
Victoria Missinger avec un coach personnel. Elle décida de progresser
doucement.


“Est-ce que cette coiffure a été approuvée par le Beverly Country
Club ?” demanda-t-elle en désignant la casquette d’Andi.


“J’aime prendre des risques”, dit-elle quand sa boisson arriva, “sauf
en matière de boissons, bien sûr.”


“Bien sûr”, convint Jessie avant de murmurer d’un air faussement
conspirateur : “Pourquoi tant de précautions avec les boissons ?”


“J’ai une intolérance au lactose”, répondit Andi sur le même ton.
“Donc, c’est un latte au lait de soja pour moi. Ma rébellion ne va pas plus
loin.”


“Je vois. Eh bien, on ne peut pas toujours lutter contre sa nature.
Prends mon exemple. Un jour, j’ai bu du sang de bouc à Mexico pendant les vacances
de printemps, donc, ça te montre que j’ai des tendances un peu extrêmes.
Cependant, l’autre jour, j’ai mangé des frites conseillées par mon ami. J’ai
commencé à avoir de tels problèmes de respiration qu’il a presque dû appeler
une ambulance. En fait, les frites avaient été préparées dans de l’huile
d’arachide.”


“Tu es très allergique, alors ?” demanda Andi avec compassion.


“J’ai dû sortir mon inhalateur d’urgence. Si je ne l’avais pas eu, je
ne serais peut-être pas ici en train de bavarder avec toi aujourd’hui.”


“Il faudrait vraiment qu’ils marquent cette sorte de chose sur le
menu”, dit Andi. “Je suis sûre que tu n’es pas la seule à qui c’est arrivé.”


“Tu sais, ils l’ont peut-être fait. J’aurais dû vérifier avant d’en
manger.”


“C’est drôle”, dit Andi en prenant une gorgée, “mon père avait une
théorie sur tout ça. Il disait que toute notre génération était faible et que,
autrefois, personne n’avait d’allergies ou d’intolérances. Les gens mangeaient
de tout.”


“Les survivants, peut-être. Dommage pour les autres”, lança
malicieusement Jessie avant de pouvoir s’en empêcher. “Je suis désolée, mais
ton papa a l’air d’être assez bizarre.”


“Oui. Il est mort, maintenant.”


“Oh, zut !” dit Jessie en rougissant. “Je ne voulais pas …”


“Pas de problème”, dit Andi en l’excusant d’un geste et en lui faisant
un sourire triste. “Bizarre est une façon très diplomate de décrire Thoreau
Robinson. D’autres personnes auraient employé des termes beaucoup plus
virulents. J’imagine que, quand on est aussi brillant, on oublie certaines
mondanités.”


“C’était un gars très intelligent ?” demanda Jessie en essayant de
détendre un peu l’atmosphère.


“Il n’était pas trop démuni dans le domaine intellectuel. Il enseignait
le génie chimique à Caltech jusqu’au jour où il a eu une idée géniale. Il a
inventé un nouveau polymère, l’a breveté et, du jour au lendemain, nous sommes
devenus plus riches que les Beverly Hillbillies.”


“Et plutôt que de continuer l’entreprise familiale, tu as décidé de te
consacrer à l’industrie lucrative des country clubs ?” demanda Jessie en
levant les sourcils.


“Ouais”, dit Andi en prenant une autre gorgée de sa boisson, “mais ne
t’imagine pas que j’aie toujours été aussi ambitieuse. En fait, j’ai bien suivi
l’exemple pendant un temps. Je suis allée à la même école mais plus pour
perpétuer une tradition que pour autre chose. Comment auraient-ils pu refuser
d’accueillir la fille d’un ex-professeur qui a payé la construction d’une aile
qui porte son nom ? J’ai même eu de très bonnes notes, mais il a fallu que
je travaille très dur pour les obtenir.”


“On dirait que ça a marché”, dit Jessie sans s’engager, ne sachant quel
tournant l’histoire allait prendre.


“Effectivement. Il nous a quittés pendant que j’étudiais pour ma
maîtrise. Pendant quelque temps après, j’ai même étudié encore plus, comme pour
l’honorer. Le semestre où il est mort, j’ai eu d’excellentes notes mais, en
été, j’ai commencé à remettre tout cela en question.”


“À remettre quoi en question, exactement ?” demanda Jessie.


“Tout ça”, dit Andi, dont le regard se fit trouble quand elle se mit à
regarder au loin. “Je me suis demandée pourquoi je consacrais toute mon énergie
à la poursuite d’une chose qui ne me passionnait pas. Quand je n’ai plus subi
la pression externe de ses attentes, je n’ai plus voulu faire ça. J’ai voulu
m’amuser un peu. J’avais passé toute ma jeunesse à essayer d’être digne de lui.
Quand je n’ai plus été obligée de le faire, je me suis sentie libre et, depuis,
j’ai toujours fait ce qui me rendait heureuse. J’ai beaucoup de temps perdu à
rattraper.”


“Ça a l’air d’être une belle vie”, dit Jessie.


“Je préfère cette vie à l’ancienne, c’est sûr. Je ne sauve pas le
monde, mais je n’ai pas non plus la sensation constante d’être une incapable”,
dit Andi. Alors, elle se retourna vers Jessie et son regard se concentra à
nouveau sur elle. “Et toi ? As-tu aussi des problèmes de père ?
A-t-il été dur avec toi ?’


“On pourrait le dire”, dit Jessie, battant tous les records de
l’euphémisme. “En fait, je suis encore en train de m’en dépêtrer.”


“Je comprends”, dit Andi. “Ne t’inquiète pas, je n’insisterai pas. Cela
dit, c’est quand même drôle comme nous acceptons ou rejetons nos pères. On
dirait qu’il n’y a pas de juste milieu.”


La vérité de ces mots frappa Jessie comme un direct à l’estomac. Elle
essaya de se débarrasser des images entremêlées de ses deux pères – le premier
tueur en série, l’autre policier – qui l’obsédaient. Elle dut faire un effort
énorme pour répondre sans révéler les tourments qui l’agitaient.


“Donc”, dit-elle en changeant maladroitement de sujet, “si tu ne
prévois pas d’inventer des polymères dans la semaine qui suit, que fais-tu pour
t’occuper ?”


Andi semblait avoir envie de poursuivre leur discussion plus sérieuse
mais, apparemment, elle décida de laisser Jessie tranquille et répondit sur le même
ton.


“Mis à part le golf et le changement constant de mobilier”, dit-elle,
“je ne suis pas sûre d’avoir une vraie passion. Ce n’est que récemment que je
me suis autorisée à tomber vraiment amoureuse. Comme je l’ai déjà dit, j’ai été
toujours indépendante. Je n’ai jamais eu de vrai petit ami au lycée ou à
l’université. Embarrassant, n’est-ce pas ? J’imagine que j’essaie de
rattraper le temps perdu.”


“Alors, as-tu trouvé M. Parfait ?” demanda Jessie en profitant de
l’ouverture. “Peut-être ce coach dont parlaient tes amies du club ?”


“J’admets que je suis une romantique, Jessie”, dit Andi en levant les
yeux au ciel, “mais je ne suis pas naïve, même moi, au point de m’imaginer que
je pourrais trouver l’amour vrai avec un coach personnel.”


“Pas même avec Dan Romano ?” demanda-t-elle facétieusement.
“Depuis que nous enquêtons sur l’affaire Missinger, nous avons découvert qu’il
était très … populaire.”


“Écoute, je ne prétends pas que je n’ai jamais profité de ses services.
Il était très … accommodant, mais j’aimerais penser que je peux faire mieux.”


“Et Victoria ?” demanda Jessie. “D’après ce que dit tout le monde,
elle n’était pas intéressée par ce qu’il aurait pu être tenté de proposer.”


“À mon avis, Victoria n’était pas du style volage. Si elle trompait son
mari avec quelqu’un, c’était avec ces enfants pour lesquels elle levait des
fonds. Parfois, on aurait dit qu’elle était incapable de parler d’autre chose.”


“Est-ce une mauvaise chose ?” se demanda Jessie.


“Pas pour les enfants, visiblement”, dit Andi, “mais, dans les soirées,
ça devenait parfois un peu excessif. Elle était implacable et pas très subtile
quand elle culpabilisait les gens qui, selon elle, n’en faisaient pas assez
pour la cause.”


“On dirait qu’elle avait une personnalité forte”, dit Jessie en essayant
de soutirer plus d’informations avec autant de subtilité que possible.


“Écoute, je ne veux pas critiquer les morts, surtout un qui,
contrairement à moi, essayait vraiment de sauver le monde, mais les gens d’ici
pensent tous qu’elle pouvait être un peu… cassante. C’est à cause de ça que les
rumeurs ont commencé.”


“Les rumeurs ?”


“Sur Michael”, dit Andi, baissant la voix alors qu’il n’y avait
personne d’autre aux alentours. “Il était clair qu’il admirait la passion de sa
femme pour son travail mais les gens avaient l’impression qu’il aurait aimé
qu’elle s’intéresse un peu plus à lui. Certaines personnes suggéraient qu’il se
rattrapait peut-être avec d’autres partenaires plus consentantes.”


“Avec qui en particulier ?”


“Je n’ai pas accès à ces informations-là”, dit Andi. “Comme je l’ai dit
hier, je ne passais pas beaucoup de temps avec eux. Toutefois, tu dois te
souvenir de ce que Marlene a dit sur la femme de ménage pendant que tu
espionnais.”


“Elle a dit qu’elle voulait se débarrasser de Victoria pour avoir
Michael rien que pour elle, n’est-ce pas ?” se souvint Jessie. “Elle a
également dit qu’elle plaisantait.”


“Elle a bien dit ça”, convint Andi, “et c’était probablement ce qu’elle
faisait, mais ce n’est pas la première fois que j’entends dire qu’il pourrait
se passer quelque chose de ce côté.”


“Est-ce que tu y crois ?” lui demanda Jessie.


“J’ai tendance à ne pas croire à quatre-vingt-dix pour cent de ce que
j’entends au club et, normalement, je garde pour moi ce genre de chose mais,
comme c’est une enquête pour meurtre, je me suis dit qu’il fallait que je le
mentionne. Mieux vaut être trop prudente et dire une chose que tu pourras
vérifier plutôt que se taire pour rester correcte, n’est-ce pas ?”


“Absolument”, convint Jessie.


Juste à ce moment-là, le téléphone de Jessie fit un bip. Elle lut le
message et vit qu’il venait de Ryan. Il disait : Nouvelle sur le
coach, Dan Romano. Appelle quand tu le peux.


“C’est important ?” demanda Andi.


“Difficile à dire”, répondit-elle, “mais il faut que je vérifie. Est-ce
qu’on peut remettre cette conversation à plus tard ?”


“Aucun problème. Si je peux encore t’aider, appelle-moi.”


“Je le ferai probablement”, dit Jessie.


“Et quand tout ça sera terminé”, ajouta Andi, “nous pourrons peut-être
aller boire un pot ou faire quelque chose d’autre ensemble. Tu sembles être de
bonne compagnie quand, tu sais, tu n’es pas en pleine enquête criminelle.”


“Ça serait bien”, approuva Jessie en se levant. “Je t’appellerai quand
on aura résolu ce mystère, si je ne reviens pas te poser d’autres questions
avant.”


Quand elle fut à nouveau dans sa voiture, Jessie appela Ryan.


“Que se passe-t-il ?” demanda-t-elle.


“Le mari que Romano craignait l’a tabassé avec un club de golf. Il est
inconscient à l’hôpital.”
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“Quoi ?” demanda Jessie, incrédule, en quittant sa place de
parking et en repartant vers le poste.


“Crois-moi si tu veux mais, en fait, ça pourrait être une bonne
nouvelle pour nous.”


“Comment est-ce possible ?” demanda Jessie, curieuse.


“Il s’avère que le mari, qui s’appelle John Kasdan, avait des soupçons
depuis longtemps. Il suivait Romano à la trace pour voir s’il le trompait avec
sa femme. Il les a trouvés ensemble cet après-midi et il a craqué.”


“J’attends encore la bonne nouvelle”, dit Jessie.


“Oui”, se souvint Ryan. “Eh bien, ce n’est pas moi qui l’ai interrogé
mais, apparemment, Kasdan a été extrêmement franc. J’imagine qu’il est en mode
triomphant, post-attaque avec club de golf. Il a dit qu’il avait suivi Romano
pendant plusieurs jours, pris des photos, rédigé un journal de ses
déplacements. Le journal est très détaillé et il indique que Romano n’est pas
allé chez Victoria Missinger. De plus, les photos que Kasdan a prises portent
une marque avec le jour et l’heure et certaines correspondent au créneau pendant
lequel Victoria a été tuée. À ce moment-là, Romano était occupé autrement.”


“Donc, en gros, l’homme qui a tabassé Dan Romano est aussi son alibi
dans une affaire de meurtre ?” conclut Jessie.


“On peut dire ça.”


“Eh bien, ça colle avec ce qu’Andrea Robinson m’a dit”, dit Jessie. “Au
club, il n’y a aucune rumeur sur Victoria et Romano. Va-t-il se
remettre ?”


“C’est trop tôt pour le dire. Selon les témoins, il a pris plusieurs
coups violents à la tête.”


“Holà. Donc, nous pouvons le rayer de la liste des suspects. Cela dit,
risque-t-il d’avoir des lésions cérébrales ? Je ne sais pas s’il
accepterait ce compromis.”


“Probablement pas”, dit Ryan, “et, tant que nous parlons des impasses
de l’enquête, j’en ai une autre pour toi.”


“Génial”, dit Jessie en freinant brusquement. Le trafic de l’après-midi
formait un mur devant elle. “Ça n’arrête pas.”


“Bienvenue à la Police de Los Angeles. Bon, notre équipe de techniciens
a regardé les vidéos des caméras de sécurité de la maison des Missinger. Il n’y
a rien pendant le créneau où Victoria est morte. Dans cette zone, il y a eu une
grande panne de courant.”


“Ces systèmes n’ont-ils pas des batteries de secours ?” demanda
Jessie.


“Si mais celle-là n’a duré qu’environ quarante-cinq minutes. La panne
d’électricité a commencé à treize heures neuf. Selon le médecin légiste,
l’heure de la mort se situe entre deux et quatre heures de l’après-midi. Donc,
il y a beaucoup de temps sans vidéo.”


“Incroyable”, marmonna Jessie, qui apercevait encore des feux de
freinage jusqu’à perte de vue. “As-tu d’autres mauvaises nouvelles pour
moi ?”


“En fait, oui”, dit Ryan d’un ton désolé. “Je viens de visionner les
vidéos des caméras de sécurité de ton appartement à l’heure de l’entrée par
effraction. Celui qui a fait ça savait parfaitement qu’il était filmé. Je peux
dire que c’était un homme à cause de sa taille mais je n’ai pas pu discerner
grand-chose d’autre. Il portait un sweat à capuche et des gants et il a gardé
la tête baissée tout le temps. Je n’ai pu déterminer ni son appartenance
ethnique ni son âge. J’ai seulement compris que c’était un homme d’une taille
située entre un mètre soixante-dix-sept et un mètre quatre-vingt-deux et qui
devait peser entre soixante-dix-sept et quatre-vingt-dix kilos.”


“Je pourrai peut-être en informer Lacy quand je partirai”, dit Jessie
d’un ton sarcastique.


“Quoi ?”


“Elle a dit qu’elle ne se sentait plus en sécurité tant que je vivais
chez elle”, répondit Jessie, “et je ne peux pas lui en vouloir car elle n’est
pas en sécurité. Crutchfield pourrait envoyer quelqu’un d’autre. Mon père
pourrait trouver l’endroit. Tout nouveau colocataire serait une cible
potentielle. C’est pourquoi je vais rester à l’hôtel tant que je n’aurai pas
trouvé d’autre logement. Je me suis dit que j’allais récupérer ce qu’il me
fallait actuellement et y laisser mes autres affaires tant que je n’aurais pas
trouvé de lieu d’habitation plus permanent.”


“Quand pars-tu ?” demanda Ryan.


“Dès qu’on termine la journée.”


“Pourquoi n’irais-tu pas maintenant ?” suggéra-t-il. “Il n’y a
rien d’essentiel à faire ce soir. Nous reprendrons demain matin.”


“Merci, Ryan. Ça m’aidera beaucoup. Avec le trafic qu’il y a pour
l’instant, ça pourrait encore me prendre une autre heure pour parcourir les dix
kilomètres jusqu’à l’appartement. Cela dit, il y a quelque chose que je veux
vérifier en premier demain.”


“C’est quoi ?”


“Je n’ai jamais regardé la vidéo de ton interview avec la femme de
ménage, Marisol Mendez. Je sais qu’elle n’était pas en ville au moment du
meurtre mais Andrea Robinson a suggéré que les membres du club pensaient
qu’elle ne se contentait peut-être pas de faire le ménage. Si c’est vrai, nous
pourrons peut-être l’asticoter un peu et la forcer à nous révéler certaines
choses. Je n’arrête pas de me dire qu’il se passe plus de choses dans la vie de
ce couple que nous ne le savons. Si Marisol couchait vraiment avec son patron,
nous aurons de quoi la forcer à parler plus franchement.”


“Je te prépare ça pour demain”, promit Ryan. “Une autre chose …”


“Qu’est-ce que c’est ?” demanda Jessie, remarquant l’hésitation
dans la voix de Ryan.


“Si tu as besoin de quelques suggestions pour un logement temporaire,
je peux t’en envoyer. Pendant ma vie maritale radieuse, j’ai été forcé de
passer quelques nuits ailleurs quand le sofa ne suffisait plus. Je connais
quelques endroits dans le centre-ville. Ils ne coûtent pas cher et ils n’ont
pas de cafards.”


“Beurk ! D’accord, ça m’intéresse, s’il te plaît. Apporte-moi
aussi un peu d’insecticide si tu en as.”


“Je t’enverrai ça par SMS dans un moment. La liste d’endroits, pas l’insecticide.
Bonne nuit, Jessie.”


“Merci. Toi aussi”, dit Jessie.


Elle raccrocha et essaya de ne plus penser aux cafards en se
concentrant sur la tâche qu’il fallait qu’elle accomplisse pour
l’instant : quitter l’appartement de Lacy. Elle espérait que cela ne
signifiait pas qu’elle allait aussi devoir renoncer à leur amitié.


Elle voulait croire ce que Lacy lui avait dit, qu’elles pourraient
encore rester proches, et d’ailleurs, elles l’étaient restées même quand Jessie
avait déménagé dans le Comté d’Orange. Cependant, cette fois-ci, c’était
différent. Lacy était bouleversée par une chose dont Jessie était responsable,
même si la chose en question n’était pas intentionnelle. Il était inévitable
que leur relation s’en retrouve changée.


Jessie ne put s’empêcher de penser qu’il était vraiment bizarre que,
juste au moment où l’amie d’une vie créait de l’espace, d’autres femmes
venaient remplir le vide. Jessie allait devoir rejeter la proposition de
colocation de Kat pour sa propre sécurité. Cependant, le fait même que Kat ait
suggéré cette idée montrait qu’il existait une complicité inattendue entre
elles. Vu le côté combatif de leur première rencontre, le jour où Jessie était
allée interroger Bolton Crutchfield pour la première fois, le chemin qu’elles
avaient parcouru était étonnant.


Et maintenant, il y avait la possibilité qu’Andi Robinson devienne une
bonne amie elle aussi. Jessie appréciait la façon dont elle maniait constamment
l’auto-dérision. Il était clair qu’elle croulait sous l’argent mais qu’elle ne
permettait pas que cela lui monte à la tête. Le fait qu’elle ne travaille pas à
la police était aussi un avantage. Il pourrait être amusant de passer du temps
avec une personne du coin qui ne connaîtrait pas la différence entre une APB et
un engin explosif improvisé.


Cependant, si elles se mettaient à sortir ensemble plus souvent, il
faudrait qu’elle évite de parler de son père adoré. Bien qu’il soit clair
qu’elles avaient toutes les deux des problèmes avec leur père, moins Andi
serait au courant de l’étendue des problèmes de Jessie, mieux elle se
porterait.


Quand elle se souvint quelle figure paternelle atroce Xander Thurman
était, cela lui rappela que son père adoptif, Bruce Hunt, était exactement
l’opposé. D’une façon ou d’une autre, la distance qui s’était installée depuis
que la mère adoptive de Jessie avait son cancer avait modifié la façon dont
elle voyait Bruce Hunt.


À présent, quand elle pensait à lui, elle voyait l’air désapprobateur
qu’il avait eu quand elle lui avait dit qu’elle allait épouser Kyle. Cependant,
en y repensant, peut-être aurait-elle dû être aussi méfiante que l’avait été
son tuteur.


Elle se souvint de la réaction peu enthousiaste qu’il avait eue quand
elle avait dit qu’elle comptait passer une maîtrise en psychologie judiciaire.
Cependant, à présent, elle comprenait qu’il avait peut-être seulement été
inquiet de la voir se replonger dans le monde traumatique qui avait tellement
défini son enfance.


En y réfléchissant, elle se dit qu’il était visible que toutes les
réactions qu’elle avait considérées comme étant critiques ou très critiques
indiquaient plus probablement l’inquiétude d’un parent. De plus, alors qu’il
avait visiblement été peu enthousiasmé par certains des choix de Jessie, en
fait, il n’avait jamais tenté de la convaincre d’y renoncer.


Il posait des questions, il tâtait le terrain mais, in fine, c’était
toujours Jessie qui décidait et il la soutenait toujours. Bruce Hunt avait été
le père dont elle avait eu besoin de tous les points de vue, même si elle ne
l’avait pas su à cette époque.


Dans ce cas, pourquoi suis-je si dure avec lui ?


Jessie prit son téléphone et l’appela. Elle tomba sur la messagerie. En
général, cela indiquait qu’il avait éteint le téléphone pour s’occuper de Ma ou
pour pouvoir jouer au poker avec ses potes. Après le bip, elle laissa un
message.


“Salut, Pa, je voulais juste vérifier si tu allais bien. Si tu joues au
poker, j’espère que tu gagnes beaucoup de M&M. Ici, le travail se passe
bien. Je m’habitue. J’ai encore quelques petits problèmes causés par les ruines
fumantes de mon mariage.


“Autrement, ça va. Je me suis rappelé de la première fois où tu m’as
amenée skier sur les pentes arrondies près de Cloudcroft. J’ai dû tomber trente
fois au cours de l’heure où nous sommes restés là-haut. Je me souviens que je
t’ai crié dessus, que j’ai dit que c’était de ta faute, que j’ai dit que tu
avais courbé mes skis exprès. Pourtant, tu m’as aidée à me relever à chaque
fois, tu as épousseté la neige que j’avais sur moi et on a repris là où on
s’était arrêtés. Tu n’as jamais crié. Tu n’as jamais levé les yeux au ciel. Tu
n’as jamais perdu patience, ou du moins ça n’a pas été visible. Je voulais
juste te dire que j’avais apprécié ça. Je ne l’avais pas apprécié à l’époque,
mais je l’apprécie maintenant. De toute façon, comme je l’ai dit, je voulais
juste prendre des nouvelles. Je rappellerai. Au revoir.”










CHAPITRE VINGT-CINQ


 


Jessie ne comprenait pas comment elle avait pu ne jamais le remarquer
avant.


Elle était seulement à quelques pâtés de maisons de l’appartement de
Lacy et elle attendait à un autre feu rouge interminable quand elle vit le
panneau ‘Centre d’Accueil pour les Enfants du Centre-Ville’. C’était
l’organisation caritative dont Victoria Missinger s’était occupée.


Même s’il faisait déjà sombre à l’extérieur, toutes les lumières du
centre étaient allumées. C’était encore ouvert. Alors, Jessie se dit qu’elle
était bête de s’en étonner.


Bien sûr qu’il est ouvert. Les problèmes de ces enfants ne s’arrêtent
pas à dix-huit heures.


Quand le feu passa au vert, Jessie tourna à droite et se gara devant le
centre. Elle coupa le contact et resta assise dans la voiture un moment, pas
entièrement sûre de ce qu’elle comptait faire ensuite. Alors, décidant de se
laisser guider par ses instincts, elle sortit de son véhicule et se dirigea
vers l’entrée.


La première chose qu’elle remarqua fut la sécurité. Elle n’était pas du
niveau de la DNR, mais il y avait une porte de sécurité intérieure et une
extérieure et des caméras installées à plusieurs endroits. Quelqu’un avait payé
cher pour garantir la sécurité de l’endroit. Jessie était presque certaine de
savoir qui cette personne avait été.


Jessie appuya sur le bouton d’appel et une voix féminine sortit de
l’interphone.


“Que puis-je faire pour vous ?”


“Je m’appelle Jessie Hunt et j’aimerais parler au directeur des
programmes.”


On la fit entrer et, à la deuxième porte, un agent de sécurité s’excusa
avant de lui faire une fouille au corps complète. Quand elle fut admise à
l’intérieur du bâtiment, on la fit passer par un détecteur de métaux. Après
cela, elle rencontra un second agent de sécurité, une femme qui lui dit des
mots qu’elle avait probablement répétés des dizaines de fois dans la journée.


“Ce bâtiment ne permet pas la prise de photos non autorisées. Veuillez
rester aux endroits désignés. N’interagissez pas avec les mineurs sans
autorisation préalable par un membre du personnel. Nous n’autorisons pas le
langage vulgaire. Si vous n’obtempérez pas, vous serez immédiatement expulsée
et peut-être arrêtée. Veuillez signer cette dispense qui indique qu’on vous a
informée de ces politiques et que vous les suivrez.”


Jessie signa le formulaire et le rendit.


“Qui êtes-vous venue voir ?” demanda la garde.


“La personne qui dirige l’endroit”, dit Jessie.


La garde lui fit signe de la suivre dans le couloir. Jessie remarqua
que, dès qu’elles eurent quitté le vestibule, l’ambiance du lieu changea du
tout au tout. L’entrée avait été froide, avec des murs blancs, des lumières
fluorescentes et du carrelage. Cette aile avait de la moquette et les murs étaient
peints en jaune. Des dessins d’enfants étaient encadrés et affichés sur les
murs. Une musique classique qui rappelait vaguement les vacances était diffusée
doucement par des hauts-parleurs disposés partout.


La garde s’arrêta à la porte d’un bureau sur laquelle une plaque
indiquait Roberta Watts, Directrice des Programmes. Jessie jeta un coup
d’œil à l’intérieur. L’endroit croulait sous le désordre. Des piles de dossiers
et de boîtes étaient visibles partout. À un coin du bureau, on voyait un sofa
taille enfant décoré d’animaux en peluche. À côté, une petite table proche
était couverte de livres.


“Mlle Watts, vous avez un visiteur”, appela la garde.


La tête d’une femme qui avait apparemment été assise par terre surgit
de derrière une des boîtes.


“Merci, Kim, je m’en occupe”, dit-elle en se relevant et en venant
serrer la main à Jessie.


Quand elle le fit, Jessie l’analysa rapidement. Cette femme était tout
sauf ordinaire. Elle dépassait de loin le mètre quatre-vingt-deux et les
quatre-vingt-dix kilos et semblait capable de gérer la sécurité toute seule.
C’était une femme afro-américaine qui avait dans les quarante-cinq ans et qui
se déplaçait avec une énergie que Jessie enviait. Elle avait un grand sourire
qui était encore plus impressionnant vu l’heure de la journée.


“Je suis Roberta Watts”, dit-elle en tendant la main. “Je dirige cet
asile de fous.”


“Heureuse de vous rencontrer”, dit Jessie en essayant de ne pas
grimacer quand Roberta lui serra puissamment la main. “Je m’appelle Jessie
Hunt.”


“Que puis-je faire pour vous, Jessie ? Je sais que, à dix-huit
heures vingt-un, vous ne venez pas me faire passer un bilan de santé. Comme
nous avons payé toutes les factures, vous n’êtes pas créancière. Donc, cela
signifie que vous êtes venue nous apporter des nouvelles vraiment bonnes ou
vraiment mauvaises. Un bon Samaritain serait-il venu faire une donation
généreuse ?”


Comme Jessie sentait qu’elle ne pouvait pas commencer à parler de
Victoria sans préambule, elle botta en touche.


“Je ne pense pas avoir les ressources pour cela à l’heure actuelle”,
dit-elle, “mais j’habite par ici et j’ai voulu découvrir cet établissement.
Avez-vous un moment pour m’en parler ?”


“Bien sûr. Nous avons toujours du temps pour les contributeurs
potentiels. Je vais vous faire le mini-tour. Suivez-moi.”


Elle quitta son bureau et se retrouva au milieu du couloir avant que
Jessie ne puisse la rattraper. Roberta se lança dans ce qui était visiblement
son discours standard.


“Nous sommes un établissement à but non lucratif dont le but est
d’aider les enfants à acquérir des compétences essentielles tout en leur
fournissant un environnement sécurisé. Nous offrons des logements temporaires
aux enfants des rues et aux enfants qui sont entre deux familles d’accueil et
qui n’ont actuellement pas accès à des résidences plus permanentes. Nous
fournissons des soins de jour bon marché et gratuits aux parents qui
travaillent en dessous du seuil de pauvreté. Nous offrons des repas, des
services éducatifs en interne, du conseil et des ressources de santé physique
et mentale et de bien-être. Nous sommes ouverts vingt-quatre heures par jour,
sept jours par semaine, trois-cent soixante-cinq jours par an. Nous sommes le
fruit d’un partenariat public-privé. Soixante-quinze pour cent de notre
financement vient de donateurs et les vingt-cinq pour cent qui restent sont
fournis par la ville et le comté. En janvier, nous fêterons notre cinquième
anniversaire.”


Quand elles passèrent le coin, le couloir s’ouvrit sur une grande pièce
remplie de structures de jeu en plastique, de poufs et d’un espace Lego et
Duplo. Dans un coin, il y avait une table de ping-pong. Dans un autre, on
voyait un cerceau de basket. Dans un troisième coin, il y avait une marelle et
des cordes à sauter.


On voyait des enfants partout. Ils couraient, bondissaient et roulaient
dans tous les sens. Ils portaient tous des pantalons de jogging bleu marine et
des tee-shirts bleu clair avec “Centre d’Accueil” imprimé dessus. Jessie
regarda une petite fille à queue de cheval faire une demi-douzaine de sauts périlleux
sur une rangée de tapis au bout de la pièce. Quand elle eut terminé, elle se
leva et s’inclina comme si elle venait de terminer un programme qui lui avait
rapporté une médaille d’or.


“Pourquoi portent-ils tous des pantalons de jogging et des tee-shirts ?”
demanda Jessie.


“Même dans un environnement comme celui-ci, où les enfants ont des
difficultés, il peut y avoir des moqueries sur les vêtements. Certains enfants
n’ont qu’un tee-shirt. Certains ont seulement un short et pas de jean. Certains
portent des tongs scotchées parce qu’ils ne peuvent pas se permettre d’acheter
de vraies chaussures. Ici, tout le monde a droit à un tee-shirt et à un
pantalon de jogging et tout le monde doit les porter. Cela permet de couper
court à quelques-uns des conflits, mais pas à tous. Nous fournissons aussi des
sous-vêtements propres, des chaussettes et, quand c’est possible, des
chaussures.”


“Vous avez dit que trois quarts de votre financement était privé.
Est-ce surtout un financement d’entreprise ou individuel ?” demanda
Jessie, trouvant finalement un moyen d’aborder le sujet qu’elle était venue
discuter ici.


“Les deux”, dit Roberta Watts, qui bafouilla légèrement. “La plus
grande ressource de notre établissement est une fondation établie par une seule
personne, qui coordonne les donations de tous les autres. Malheureusement, la
femme qui dirigeait cette fondation est morte cette semaine.”


“Je suis vraiment désolée”, dit Jessie, qui ne comprit pas pourquoi
elle ne disait finalement pas la vérité.


“Oui, c’est une grosse perte. Bien sûr, nous craignons pour l’avenir du
centre d’un point de vue financier. Cette dame, qui s’appelait Victoria
Missinger, nous procurait les ressources qu’il nous faut sans jamais s’arrêter.
De plus, au niveau personnel, c’est aussi très difficile.”


“Étiez-vous proche d’elle ?” demanda Jessie.


“Pas vraiment. Elle n’était pas une personne très chaleureuse, ou du
moins pas avec les adultes, car c’était tout à fait une autre histoire avec les
enfants. Ils l’adoraient. Elle se mettait par terre et jouait à la poupée avec
eux. Elle courait et elle jouait à chat. Elle lisait des histoires. Elle était
aussi douce avec eux qu’elle était dure quand elle avait affaire à un donateur
réticent. Je ne l’ai pas encore dit aux enfants. Je ne sais pas comment ils vont
le prendre. Ces enfants ont subi beaucoup de travers mais, pour eux, Miss Vicky
était un modèle, une personne sur laquelle ils pourraient toujours compter.
Maintenant, ils ne le peuvent plus.”


Ce ne fut qu’à ce moment que l’impact de la mort de Victoria Missinger
frappa vraiment et totalement Jessie. Jusque-là, elle avait surtout considéré
cette femme comme une pièce d’un puzzle qu’il fallait mettre à la bonne place.
Le fait que Victoria Missinger ait été constamment décrite comme étant
distante, sinon même froide, avait renforcé sa perception.


Cependant, quand Jessie vit Roberta contempler les enfants avec
émotion, elle se rendit compte que c’était plus qu’un jeu qu’il fallait gagner.
Des dizaines de vies, de vies d’enfants, risquaient d’être détruites par la
mort de Victoria Missinger.


À ce moment-là, Jessie se jura que Victoria aurait toute la justice
qu’elle pourrait fournir.










CHAPITRE VINGT-SIX


 


Si Ryan Hernandez considérait cet hôtel décent, Jessie se demanda ce
qu’il appelait une chambre inacceptable.


Certes, c’était juste pour une nuit et la plupart de ses propositions
avaient été hebdomadaires, mais cette chambre-là n’était quand même pas
vraiment accueillante. Elle avait le mérite d’être propre. Jessie n’avait pas
vu un seul cafard mais la pièce sentait le renfermé comme si on ne l’avait pas
aérée depuis des mois.


C’était plus un motel, avec une porte qui faisait face au parking
bruyant et trop éclairé. La machine à glaçons était à l’extérieur de la
chambre, dans le vestibule, ce qui signifiait qu’elle aurait pu être en
Sibérie. Jamais Jessie ne s’y rendrait la nuit en sweat quand il faisait sept
degrés. Il faudrait qu’elle se contente de l’eau à température ambiante qu’elle
buvait dans son gobelet en plastique.


Elle retira la couette (Qui sait à quand remonte son dernier
lavage ?) et s’allongea sur un des deux lits jumeaux de la pièce
(aucun lit de cent-soixante centimètres n’était disponible ce soir-là). La
tapisserie citron vert commençait à se décoller aux jointures et la photo
accrochée au mur était ternie. D’ailleurs, elle semblait représenter une
colline désertée et quelconque qui ne méritait pas qu’on la photographie.


L’oreiller était bosselé, comme le matelas. Le cadre de lit craquait.
La télécommande ne fonctionnait pas et, comme la télévision n’avait pas de
boutons, il fallait que Jessie choisisse de regarder une rediffusion de Mama’s
Family ou d’éteindre la télévision. Elle l’éteignit.


Allongée sur le lit, elle se rappela que cet endroit était infiniment
préférable à la situation de beaucoup des enfants qu’elle venait de voir, qui
n’avaient ni chambre ni télévision ni salle de bain privée mais qui,
soupçonnait-elle, étaient pourtant satisfaits de ce qu’ils avaient.


Jessie décida de ne plus penser aux enfants. Cela en faisait trop pour
un seul jour. Alors qu’elle se demandait si elle allait se coucher alors qu’il
était seulement vingt-et-une heures trente, un SMS arriva. Il venait de son
agent immobilier. Les acheteurs potentiels de la maison avaient rejeté sa
contre-proposition. Elle devait accepter leur proposition initiale ou renoncer
et elle devait l’avoir décidé le lendemain matin à neuf heures ou ils
retireraient complètement l’offre.


Une partie d’elle-même voulait dire non rien que pour les contrarier.
Elle n’aimait pas leur stratégie agressive et, en d’autres circonstances, elle
leur aurait conseillé d’aller se faire foutre. Cependant, elle n’avait aucune
garantie que quelque chose de mieux se présenterait bientôt. Après tout,
c’était la maison où un homme fou avait attaché sa femme et essayé de la tuer
avec deux voisins. Cette sorte de chose avait tendance à faire baisser la
valeur de la maison et ces personnes le savaient.


Alors, Jessie décida qu’il ne valait pas la peine de continuer à se
battre. Elle voulait juste se débarrasser de cet endroit. De toute façon, elle
n’avait jamais vraiment voulu y habiter. De plus, même à perte, c’était quand
même une vente à sept chiffres. Avec ça et sa part du divorce, elle serait plus
qu’à l’aise, peut-être pas autant qu’Andrea Robinson mais elle aurait plus
qu’assez d’argent pour ne pas s’inquiéter. Par rapport à ce qu’elle venait de
voir à seulement quelques pâtés de maisons de distance, il paraissait
discourtois de rejeter cette proposition d’achat de sa maison. De plus, à ce
stade-là, elle avait plus envie de couper les ponts que d’obtenir le meilleur
montant possible.


Elle répondit qu’elle acceptait la proposition. La réponse arriva moins
de soixante secondes plus tard. Ils étaient d’accord. Il faudrait qu’elle se
rende à Westport Beach le lendemain à dix heures du matin pour signer les
papiers. Cela signifiait qu’elle allait devoir repousser son visionnage de
l’enregistrement de l’interrogatoire de la femme de ménage. Cela dit, si elle
résolvait définitivement le problème de la maison, alors, Marisol Mendez
pourrait bien attendre quelques heures.


Jessie éteignit la lumière et regarda fixement le plafond, illuminé par
les éclairages du parking malgré les épais rideaux. Elle essaya d’oublier ses
pensées négatives et de se concentrer sur les positives. Elle vendait la
maison. Elle recommençait à zéro. Elle avait réussi ce que le Dr Janice Lemmon
appellerait une “avancée” dans sa perception de son père adoptif. Et pourtant …


Elle ne pouvait s’empêcher de voir l’autre côté des choses. D’un point
de vue professionnel, la situation était précaire. Un homme, Dan Romano,
n’était plus un suspect crédible. Les caméras de sécurité de la maison qui
auraient pu révéler l’identité du tueur n’avaient rien enregistré et Jessie en
était réduite à récolter les rumeurs non confirmées d’une femme de ménage
adultère. De plus, maintenant, il fallait qu’elle interrompe même cela parce
qu’elle devait vendre la maison qu’elle avait achetée avec l’homme qui avait
essayé de la tuer.


En outre, elle couchait dans un motel à l’odeur presque répugnante et
difficilement identifiable parce que sa plus vieille amie l’avait expulsée de
chez elle en mettant leur amitié en danger parce qu’un tueur en série voulait
faire la leçon à Jessie. De plus, ce n’était même pas le tueur en série qui
l’inquiétait le plus. C’était son père.


Jessie gloussa en pensant à la drôlerie sinistre de sa situation.
Cependant, au bout d’un moment, le sourire sombre disparut de son visage quand
elle se souvint de l’étendue de tous ces faits terribles. Quand l’énormité des
crises qui l’assaillaient commença à l’accabler, elle sentit son corps
s’enfoncer dans le gros matelas bosselé. Une dépression étourdissante la
submergea comme une brume côtière. Ce n’était pas une dépression du style
“fonce dans un camion avec ta voiture” mais plutôt comme si elle traînait un
sac à dos de vingt-deux kilos en sachant qu’elle ne pourrait jamais le poser à
terre. Peut-être le Dr Lemmon ne serait-il pas aussi fier que ça d’elle, après
tout.


Elle se mit les bouchons d’oreilles bon marché qu’elle avait achetés à
la pharmacie, s’allongea sur le flanc de façon à ne plus voir les éclairages du
parking et sombra peu à peu dans un sommeil perturbé et agité.


 


*


 


Assis dans le fauteuil à bascule en face d’elle, il sculptait du bois.


La petite Jessica avait arrêté d’essayer de se libérer les bras car les
plaies étaient profondes et rien que bouger lui faisait mal. De plus, si elle
se dégageait, son père l’attacherait à nouveau.


Jessica leva les yeux vers le corps sans vie de sa mère. Cela faisait
des heures qu’elle était morte et pourtant, de temps à autre, les menottes qui
lui tenaient les bras à la poutre du plafond au-dessus de sa tête bougeaient
imperceptiblement et elle se balançait très légèrement. Jessica savait que ces
mouvements étaient sur le point de se produire quand le bois craquait.


Son père, Xander Thurman, semblait ne pas remarquer les minuscules
mouvements du cadavre de sa femme. Il taillait son morceau de bois petit à
petit et fabriquait ainsi une chose que Jessica ne pouvait pas voir parce que
ses grandes mains la cachaient. Elle remarquait quand même que les copeaux
tombaient par terre à intervalles semi-réguliers.


“Tu sais, petite chérie”, dit son père de sa voix douce et traînante,
“la famille, c’est ce qu’il y a de plus important. Ne l’oublie jamais.”


Alors, il posa la sculpture en bois par terre, mit son manteau, ouvrit
la porte et sortit. La petite Jessica ne le savait pas à cette époque mais
c’était la dernière fois qu’elle voyait son père.


Quand il fut parti, elle trouva le courage de regarder la chose qu’il
avait sculptée et laissée à ses pieds. C’était un cœur qui rappelait la
Saint-Valentin.


Avec le peu de force qui restait dans sa voix d’enfant fatiguée et
rauque, la petite Jessica Thurman commença à crier.


Et, allongée sur son lit grossier dans le motel, dans son sommeil
tourmenté, Jessie Hunt fit de même.










CHAPITRE VINGT-SEPT


 


Jessie faisait semblant de ne pas être nerveuse. Elle avait vu beaucoup
de prisonniers dans beaucoup de prisons. Elle avait rendu visite à un tueur en
série dans un établissement psychiatrique fermé une bonne dizaine de fois. Elle
avait cru qu’elle serait immunisée contre la nervosité, mais cette prison était
très différente de celle de Bolton Crutchfield. C’était celle où son mari,
Kyle, était détenu.


La Prison Centrale pour Hommes du Comté d’Orange était seulement à cinq
kilomètres de la plage mais jamais on ne s’en serait douté. Comme elle était
située sur un terrain plat entouré par plusieurs collines, elle était
soigneusement invisible aux résidents du quartier riche. À première vue,
l’endroit ressemblait plus à un bureau très sécurisé qu’à une prison.


Cependant, quand elle entra dans le bâtiment, cette erreur de
perception se retrouva vite corrigée. Jessie avait déjà traversé deux détecteurs
de métaux et subi deux fouilles et elle n’était que dans la salle d’attente où
des agents de police devaient emmener Kyle la voir.


Elle était assise dans une chaise vissée au sol face à une vitre en
verre et à côté d’un vieux téléphone filaire fixé au mur. Chaque “cabine de
communication” était séparée de celle d’à côté par une fine cloison en liège
censée fournir un semblant d’intimité.


À gauche de Jessie, une femme avec un petit enfant sur les genoux était
assise en face d’un grand homme à la tête rasée. La mère et le fils pleuraient
tous les deux mais l’homme avait les yeux secs. À droite de Jessie, le visiteur
donnait l’impression d’être en train de faire des affaires d’une sorte ou d’une
autre avec le prisonnier assis en face de lui. Elle entendit les mots “paquet”
et “lieutenant” et se demanda s’ils savaient que tout ce qu’ils disaient était
enregistré.


Pendant qu’elle attendait, Jessie repensa à sa matinée jusque-là. Comme
elle avait mal dormi et s’était réveillée vers cinq heures du matin, elle avait
décidé de partir tôt pour Westport Beach afin d’éviter le trafic. En route,
elle avait envoyé un SMS à Ryan pour l’informer de son changement d’emploi du
temps. Il avait répondu qu’il s’occuperait de tout avec le capitaine Decker
jusqu’à ce qu’elle revienne.


Elle était arrivée à Westport juste après sept heures. Comme il lui
était resté trois heures à tuer avant de signer les papiers pour la maison,
elle avait décidé de se rendre dans le vieux quartier qu’elle avait appris à
détester. Elle était passée devant la maison de Melanie et de Teddy Carlisle,
le couple que Kyle avait essayé de tuer avec elle. Sauf quand elles avaient
échangé quelques SMS de pure forme, Jessie avait perdu contact avec Mel, la
seule personne qu’elle ait sincèrement aimée ici. Elle le regrettait mais cela
semblait être un petit prix à payer pour tourner la page.


Après cela, elle était passée devant sa propre maison, la McMansion
qu’elle allait vendre dans quelques heures. Depuis la rue, elle avait l’air
fade et sans danger. On ne devinerait jamais que c’était le lieu où un couple
s’était dissolu, où un mari avait ourdi un complot pour faire accuser sa femme
de meurtre, où une fausse couche avait eu lieu et où trois personnes avaient
failli mourir.


Après avoir pris un petit déjeuner, Jessie était allée à l’agence
immobilière pour signer les papiers de la vente. Certes, ce processus était
chronophage mais, heureusement, il avait aussi évité à Jessie de penser à
d’autres choses.


Ensuite, elle était partie au port où le Club Deseo, maintenant fermé,
se dressait sur le quai, solitaire. À cause des crimes de Kyle, dont le meurtre
d’une employée du club, les autorités locales avaient mené une enquête plus
approfondie et découvert que le yacht club auxquelles tant de personnes étaient
inscrites masquait l’existence d’une entreprise de prostitution de haut niveau.
Jessie avait été extrêmement satisfaite de savoir que l’endroit qu’elle avait
si intensément détesté était maintenant vide.


Elle avait trouvé un endroit sur une falaise qui surplombait le port et
s’y était garée. De là, elle avait eu une vue complète de l’Océan Pacifique.
Cependant, son regard avait été attiré par un affleurement rocheux situé au
bord du port et qui dépassait de l’eau, entouré de bouées pour avertir les
bateaux de s’en détourner.


C’était là où Kyle avait jeté le corps de Natalia Urgova, la serveuse
du club parfois prostituée avec laquelle il avait couché jusqu’au jour où elle
était devenue un problème pour lui. Jessie n’avait rencontré Natalia qu’une
seule fois et n’avait pas été chaleureuse avec elle. Pourtant, elle se
souvenait de chaque détail du visage de cette fille, en partie parce qu’elle la
voyait très souvent dans ses rêves.


Une porte claqua et Jessie revint brusquement au moment présent. On
emmenait Kyle dans leur cabine. Même dans le survêtement gris qu’il portait,
son mari avait quand même l’air beau. Il était grand et blond, avait les yeux
bleus et les épaules larges et elle arrivait encore à reconnaître l’homme dont
elle était tombée amoureuse.


Bien sûr, ce Kyle Voss, le charmeur canaille mais drôle qui l’avait
séduite à l’université, n’avait jamais existé ou avait depuis longtemps
disparu. L’homme qu’on lui emmenait lui avait menti et l’avait manipulée
pendant des mois, sinon des années. La facilité avec laquelle il l’avait dupée
était exaspérante et plus qu’un peu embarrassante vu la profession de Jessie.
Peut-être était-ce pour cela qu’elle était venue ici : pour donner sens à
cette absurdité.


Quand il s’assit et prit le combiné de l’autre côté de la vitre, Jessie
décrocha le téléphone.


“Bonjour, ma chérie”, dit-il avec un mélange d’humour et de fiel. “Je
te manque ?”


“Si peu que ça t’étonnerait”, répondit-elle.


“J’en doute. Ta vie était tellement plus excitante quand j’en faisais
partie.”


“C’est une façon de voir les choses”, dit Jessie d’un ton pensif, “mais
j’ai réussi à trouver d’autres choses plus intéressantes. Tu serais étonné.”


“Oh, je ne crois pas que je le serais”, dit-il, les yeux étincelant de
gaieté. “J’ai mes informateurs ici. Je sais que tu travailles à plein temps
avec les porcs, maintenant.”


“Les porcs ?” répéta Jessie, riant presque.


“Je me dis que, maintenant que je suis sous les barreaux, il faut que
je m’adapte”, expliqua-t-il, visiblement sans sincérité. “Convaincue ?”


“Il faudra que tu y travailles un peu plus, mais je pense que c’est
très bien que tu essaies de t’adapter à ton nouvel environnement.”


Kyle la regarda fixement. Un sourire ironique commença à se former sur
ses lèvres mais s’arrêta en chemin.


“C’est drôle comme on retombe vite dans nos vieux papotages rancuniers,
hein ?” remarqua-t-il.


“Je pense que cela prouve encore plus que notre divorce imminent est
une bonne décision”, signala-t-elle. “Nous n’avons pas ce que j’appellerais une
relation saine.”


“Ce genre de chose n’existe pas, Jessie.”


“On pourrait suggérer que c’est la sorte de mentalité qui t’a mis sur
la route qui t’a mené ici.”


“Es-tu en train de me profiler, chérie ?” demanda-t-il avec un
sourire moqueur.


“Non. Il n’est pas indispensable d’être profileuse criminelle pour déduire
ça et, de toute façon, t’analyser n’est pas mon travail. J’ai juste considéré
que, suite à l’effondrement de notre couple, il était de mon devoir de te voir
en personne et de te dire que le divorce sera finalisé au début de la nouvelle
année, le deux janvier pour être précis. Donc, il te reste encore deux semaines
de bonheur conjugal à apprécier, mon cher.”


“Cette réflexion me semble mesquine, Jessie”, dit-il en faisant
semblant d’être déçu.


“Oui”, convint-elle en souriant, “ce n’est pas faux.”


“Eh bien, merci pour l’info. Cela dit, il faut que je t’avertisse que
j’ai des projets, ma chérie. J’ai l’intention de me battre contre ces
accusations et, quand je ressortirai, je te courtiserai et te reconquerrai.
Nous trouverons le moyen de nous comprendre l’un l’autre. Ensuite, quand nous
aurons commencé notre deuxième vie commune pleine d’éclat, j’attendrai que tu
dormes, j’irai chercher un démonte-pneu et je te frapperai jusqu’à ce que tu
sois réduite à une masse informe d’os brisés et de peau déchiquetée dans une
mare de sang. Ça sera spécial.”


“Bon”, dit Jessie en se levant et en s’assurant de garder une
expression neutre, “je crois que notre conversation est terminée. Merci
beaucoup de m’avoir rappelé pourquoi je ne te reverrai plus jamais. Essaie
d’éviter les poignards locaux si tu le peux.”


Elle raccrocha le téléphone au moment où il répondait. Elle n’entendit
pas ce qu’il dit et partit sans se retourner.


 


*


 


Le Dr Lemmon décrocha à la première sonnerie.


Alors que Jessie quittait Westport en direction du centre de Los
Angeles, une sensation de panique l’avait assaillie et elle avait composé le
numéro de son thérapeute en espérant qu’elle soit en train de déjeuner et en
mesure de parler.


“Bonjour, Jessie”, dit le docteur de sa voix toujours aussi apaisante.
“Comment allez-vous ?”


“Pas très bien”, admit-elle.


“Dites-moi ce qui se passe.”


Jessie lui exposa les derniers événements en commençant par sa visite à
Kyle. Cependant, elle mentionna aussi tout le reste, de l’entrée par effraction
dans l’appartement de Lacy au coup qu’avait subi leur amitié sans oublier la
complexité du cas Missinger et, finalement, les indices énigmatiques que Bolton
Crutchfield lui avait fournis sur son père.


“J’ai l’impression d’avoir les pieds liés à une ancre et de couler dans
un lac profond. De plus, quand j’essaie de remonter à la surface, certaines
personnes me tirent tout le temps vers le bas.”


Ce ne fut que quand elle prononça cette description qu’elle se rendit
compte à quel point elle souffrait et avait fait semblant de bien aller.


“Pourquoi êtes-vous allée voir Kyle”, demanda le Dr Lemmon, “après tout
ce qu’il a tenté de vous faire ?”


“J’imagine que j’avais cru que cela me donnerait l’impression de
tourner la page mais ça a surtout rouvert de vieilles blessures. Ça m’a juste
rappelé que j’ai gâché dix ans avec lui, que j’ai perdu mon identité propre
quand il m’a poussée à déménager à Westport, que j’ai perdu mon bébé par sa
faute et que je subis encore les conséquences de tout cela. Physiquement, je
suis passée à autre chose mais, intérieurement, je suis encore un champ de
ruines.”


“Je trouve que vous vous en tirez bien, finalement” dit le Dr Lemmon.


“Vraiment ?” demanda Jessie, incrédule. “Avez-vous écouté le
déluge de merde que je viens de vous décrire ?”


“Oui et il a de quoi impressionner, mais il y a des choses positives,
Jessie. Vous en avez officiellement fini avec cette maison. Vous avez presque
annulé votre mariage. Vous avez un toit pour la nuit même si ce n’est pas celui
que vous auriez préféré et, lors de l’entrée par effraction, personne n’a été
blessé, ni vous ni votre amie. Avec votre père, la situation est difficile pour
dire le moins mais vous vous battez et, sur le plan professionnel, vous
progressez, vous repartez travailler maintenant pour essayer de résoudre ce
cas.”


“Génial ! Vous êtes vraiment du style verre à moitié plein,
n’est-ce pas ?”


“C’est en quelque sorte ma spécialité”, plaisanta le Dr Lemmon.


“Eh bien, je n’en suis pas encore là. Je ne vois pas comment je vais
résoudre ce cas. J’en suis à trier les ragots.”


“Concentrez-vous sur ce travail, Jessie, et ça ira. Cela vous permettra
de mettre de côté toutes les autres choses qui vous accablent. De plus, nous
savons toutes deux que, quand vous êtes plongée dans les modes de comportement
de vos sujets, vous repérez des choses qui échappent aux autres. C’est votre
don. Il est maintenant temps de le mettre à profit, d’aider à résoudre le
meurtre de cette femme et d’offrir à votre esprit un lieu de
reconstruction.”


Quand Jessie raccrocha, elle se sentait légèrement mieux. Oui, sa vie
personnelle était chaotique. Oui, sa vie même était peut-être en danger.
Cependant, elle savait déchiffrer les gens et c’était ce qu’elle allait faire à
présent. Elle se raccrocha à cette idée comme si c’était un gilet de sauvetage
qui flottait sur son lac imaginaire.
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Quelque chose obsédait Jessie mais elle n’arrivait pas à trouver ce que
c’était.


Assise dans la salle multimédia faiblement éclairée où le moniteur
diffusait l’interrogatoire, elle rembobina la vidéo avec la femme de ménage des
Missinger, Marisol Mendez, jusqu’aux alentours du milieu. L’interrogatoire
avait été mené par l’agent Trembley, dont les questions changeaient tout le
temps de direction, au point que Jessie avait du mal à le suivre. Mendez
essayait de comprendre où l’agent voulait en venir avec ses questions et cela
lui donnait l’air vraiment perplexe.


Il était évident que, quand elle n’était pas stressée et en manque de
sommeil, cette femme était étonnamment belle. Ses cheveux et ses yeux noirs
allaient de pair avec ses traits hispaniques enchanteurs. Jessie était étonnée
qu’elle n’ait jamais essayé de devenir mannequin et encore plus étonnée que
Victoria Missinger ait permis à une personne aussi belle de passer tant de
temps en compagnie de son mari.


Malgré le manque de continuité des questions de Trembley, l’histoire de
Mendez avait fini par devenir claire. Elle avait dit que les Missinger
l’avaient envoyée en vacances lundi dernier et qu’ils avaient payé son hôtel
comme pour lui offrir un bonus. Elle était rentrée mardi quand on l’avait
informée de la mort de Victoria Missinger, mais elle avait été tellement
accablée par l’anxiété qu’elle avait pris trop de médicaments et n’avait été en
état de répondre à un interrogatoire que la veille.


C’était une histoire chaotique mais pas forcément louche. Des agents
étaient allés chez elle et l’avaient trouvée assommée par les somnifères. Le
GPS de son téléphone portable avait confirmé son voyage à Palm Springs lundi et
son retour mardi. Les vidéos de surveillance de l’hôtel confirmaient aussi la
chose.


Comme Trembley ne lui avait pas demandé si elle avait une relation
amoureuse, il n’y avait aucun moyen de tester sa franchise sur ce point et, de
toute façon, quand elle répondait à ses questions, elle était généralement
assez monotone et répétitive, sauf à un moment particulier.


C’était ce moment que Jessie voulait revoir. L’agent lui demandait ce
qu’elle avait fait à Palm Springs. C’était étrange qu’un sujet aussi anodin
mette Marisol mal à l’aise, mais elle l’était visiblement. Jessie appuya sur
‘Play’ et regarda la femme de ménage de près pendant qu’elle répondait aux
questions de Trembley.


“Donc, vous êtes arrivée vers seize heures. Y a-t-il eu de la
circulation ?”


“Pas trop”, répondit Marisol. Elle avait un accent hispanique mais il
n’était pas prononcé.


“Quand vous êtes arrivée dans votre chambre d’hôtel, qu’avez-vous
fait ?”


“Je suis allée dîner avec une cousine qui habite là-bas”, dit-elle.


“Avez-vous fait autre chose ce soir-là ?”


“Non. J’étais fatiguée par le trajet. Je me suis couchée tôt.”


“Et le lendemain ?” demanda Trembley. “Qu’avez-vous fait avant de
recevoir l’appel sur Mme Missinger ?”


“J’ai surtout traîné dans la chambre”, dit-elle, semblant se perdre
dans le souvenir du temps qu’elle avait passé là-bas avant de revenir au moment
présent et d’ajouter rapidement, “mais j’ai plutôt passé du temps à la
piscine.”


“En décembre ?” demanda Trembley.


“Il faisait plus chaud que je ne m’y étais attendue. Pas de quoi se
mettre en bikini mais j’ai quand même pu m’installer sur une chaise longue et
lire.”


Il continua en lui demandant comment elle avait appris la mort de
Victoria Missinger, quand elle était revenue et les autres choses qu’elle avait
faites ce jour-là mais ce n’était pas ce qui intéressait Jessie, qui recula la
cassette de deux minutes pour revenir à la question que l’agent avait posée sur
ce qu’elle avait fait le mardi.


“J’ai surtout traîné dans la chambre.”


Jessie mit la cassette en pause au moment où Marisol Mendez prononçait
cette phrase. Son regard rêveur indiquait qu’elle se souvenait de quelque chose
et il était clair qu’elle se rappelait d’un moment très spécifique. Elle se
souvenait de la vérité.


Pourtant, seulement une seconde plus tard, elle s’était corrigée pour
dire qu’elle avait traîné à la piscine. Pendant cette fraction de seconde,
toute son attitude avait changé. Elle avait alors semblé manquer de calme et
d’assurance, comme si elle avait commis une sorte d’erreur. Elle mentait.


Mais pourquoi mentir sur un si petit détail ? Qu’elle ait été dans
sa chambre ou à côté de la piscine, quelle différence cela pouvait-il
faire ?


Dans la salle multimédia sombre, Jessie se cala dans sa chaise, ferma
les yeux et se frotta doucement les tempes. Pourquoi mentir sur un détail aussi
trivial ? La seule raison possible était que, pour Marisol, ce détail
n’était pas trivial.


Jessie ouvrit les yeux. Elle rapprocha sa chaise du moniteur et
visionna les autres vidéos de surveillance, celles de l’hôtel de Palm Springs.
Elle savait que Trembley l’avait fait et n’avait rien trouvé d’extraordinaire
mais elle voulait revérifier.


Elle se livra à un examen superficiel de l’arrivée de Marisol à
l’hôtel, qui ne révéla pas grand-chose. Marisol était arrivée en sweat à
capuche et la prestation semblait s’être déroulée de façon ordinaire. Plus
tard, dans la soirée, elle était partie, apparemment pour aller dîner. Elle
avait alors porté des vêtements plus jolis mais quand même décontractés, avec
les cheveux en queue de cheval qui dépassaient de sa casquette de base-ball.
Les données GPS de son téléphone confirmaient l’endroit où elle avait mangé et
l’heure à laquelle elle était revenue.


Les vidéos du lendemain matin la montraient aller au petit déjeuner,
avec la même casquette mais avec un autre survêtement de sport plus moulant.
Elle était retournée dans sa chambre pendant environ une heure avant de
ressortir, portant cette fois-ci un peignoir avec sa capuche propre.


Marisol était allée à la piscine et s’était installée dans une chaise
longue, où elle avait lu pendant les trois heures qui avaient suivi. Ensuite,
elle avait reçu un appel qui avait complètement changé son comportement. Jessie
consulta l’historique du téléphone et vit que l’appel était venu d’une certaine
Lupita Mendez. Il était clair que Lupita avait dit à Marisol que Mme Missinger
était morte. Marisol était rapidement repartie dans sa chambre et avait quitté
l’hôtel vingt minutes plus tard. Le GPS du téléphone montrait qu’elle ne
s’était arrêtée à aucun endroit inhabituel pendant son retour à Los Angeles.


Donc, elle n’avait pas menti. Elle avait vraiment passé la plus grande
partie de son dernier jour à l’hôtel, à côté de la piscine. Dans ce cas,
pourquoi s’était-elle comportée comme si on l’avait prise en plein
mensonge ?


Jessie dévida à nouveau la cassette jusqu’au moment où Marisol avait
reçu l’appel à côté de la piscine. Elle la regarda rentrer dans l’hôtel puis
monter dans l’ascenseur, où elle avait retiré le capuchon de son peignoir et
appuyé sur le bouton de son étage. Jessie mit la vidéo en pause.


L’image était prise par au-dessus et d’une qualité moyenne mais on
aurait dit que Marisol avait une fine mèche blonde qui courait dans le côté
gauche de ses cheveux. Jessie rediffusa la vidéo de l’interrogatoire et n’y vit
aucune mèche blonde.


Elle regarda à nouveau les vidéos de l’hôtel mais, au moment où Marisol
s’en allait définitivement, elle portait à nouveau la casquette de base-ball et
Jessie ne pouvait donc pas être sûre d’avoir bien vu.


Jessie s’intéressa à nouveau à la vidéo qu’elle avait déjà visionnée et
comprit ce qui lui avait échappé auparavant. Pendant le séjour de Marisol à
l’hôtel, à chaque moment où elle avait été visible en public mis à part pendant
ce bref moment dans l’ascenseur, Marisol avait eu la tête couverte, tantôt avec
un sweat à capuche, tantôt avec une casquette et, quand elle était allée à la
piscine et quand elle en était revenue, un peignoir à capuche. C’était presque
comme si elle l’avait fait exprès.


Pourquoi tenait-elle à cacher ses cheveux et où est partie cette mèche ?


Il semblait peu probable que Marisol ait fait teindre ses cheveux dans
le bref créneau compris entre le moment où elle avait quitté Palm Springs et
celui où elle avait été interrogée par Trembley. Ce n’était pas le moment idéal
pour aller au salon de coiffure.


Jessie sortit le fichier sur Marisol Mendez. Elle avait vingt-six ans,
habitait à la maison avec sa mère célibataire, Margarita, et sa sœur cadette,
Lupita, âgée de vingt-quatre ans, celle qui l’avait appelée à la piscine de
l’hôtel. Jessie chercha Lupita sur Instagram et y trouva plusieurs photos de
famille. Quand elle les vit, elle poussa un cri de surprise.


Il était difficile de distinguer les deux sœurs. Malgré la différence
d’âge de deux ans, elles auraient pu être des jumelles à un détail près :
la mèche blonde dans les cheveux de Lupita.


 


*


 


“Elle arrivera bientôt pour le nouvel interrogatoire”, dit l’agent Ryan
Hernandez au capitaine Decker dans la salle d’observation pendant que Jessie
restait patiemment assise à côté de Trembley.


“Bon, répétez-moi votre théorie”, dit Decker, refermant la porte et
leur consacrant finalement toute son attention après avoir passé les dix
dernières minutes à résoudre des problèmes liés aux autres enquêtes.


“Ce n’est pas ma théorie, capitaine”, dit Ryan. “C’est Hunt qui l’a
échafaudée. C’est à elle de l’expliquer.”


“OK, Hunt”, dit Decker d’un air sceptique. “Allez-y.”


“Oui, monsieur”, commença Jessie en essayant de ne pas se laisser
désarçonner par son anxiété. “Je soupçonne que, en fait, Marisol Mendez n’est
jamais allée à Palm Springs et a envoyé sa sœur à sa place. Elle a même confié
son téléphone à sa sœur.”


“Et vous le soupçonnez à cause de ses cheveux ?” dit-il sur un ton
moqueur.


“Non, monsieur”, dit Jessie en essayant de ne pas réagir à son sarcasme
de manière visible. “C’est seulement ce qui a éveillé mes soupçons. À une seule
exception près, la sœur Mendez qui se trouve à Palm Springs ne se promène
jamais nu-tête. Cependant, je n’étais pas encore sûre de mon idée. Après tout,
j’ai bien vu que tous les repas pris à Palm Springs avaient été payés par la
carte de crédit de Marisol et que c’était sa voiture qui était garée dans le
garage de l’hôtel.”


“Jusque-là, rien d’intéressant”, dit sèchement Decker.


“Laissez-lui sa chance, monsieur”, dit Ryan, visiblement contrarié.


Decker adressa un regard noir à l’inspecteur avant de se retourner vers
Jessie d’un air un peu moins féroce.


“Continuez, Hunt. Je vous emmerde juste pour le plaisir.”


“Oui, monsieur”, répondit Jessie, ne sachant pas comment réagir à ce
commentaire. “De toute façon, j’ai décidé de vérifier ce que Lupita était
censée faire ici, à Los Angeles, pendant que Marisol était à Palm Springs. J’ai
consulté le GPS de son téléphone et ses transactions financières.”


“Et …”


“Et j’ai constaté que, la plus grande partie de la journée de mardi,
son téléphone était dans le même hôtel que celui où Michael Missinger emmenait
la femme de son directeur financier, Mina Knullsen, pour leur escapade de
l’après-midi.”


“Donc, cet hôtel est sa garçonnière et il est passé d’une maîtresse à
l’autre tout l’après-midi ?” demanda Decker d’un air à la fois stupéfait
et impressionné.


“C’est possible”, admit Jessie. “La carte de crédit de Lupita a été
utilisée dans le café de l’hôtel en milieu de matinée. Cependant, il existe d’autres
scénarios potentiels.”


“Comme ?”


Ryan intervint.


“Elle l’épiait peut-être. Ils avaient peut-être une liaison à caractère
sexuel et, si elle soupçonnait qu’il couchait avec quelqu’un d’autre, elle a pu
le suivre jusqu’à l’hôtel et le voir en compagnie de Mina Knullsen.”


“Le seul problème avec cette théorie, c’est que son téléphone est resté
à l’hôtel la plus grande partie de la journée”, fit remarquer Jessie, “même
avant que Missinger n’y retrouve Mina.”


“Cela ne l’innocente pas”, affirma Ryan. “Elle n’emmenait peut-être pas
son téléphone avec elle partout. Missinger aurait pu l’emmener à l’hôtel et
cette dernière aurait pu laisser son téléphone dans la chambre, partir se
promener et tomber sur Missinger et Mina à un moment donné. Elle aurait
pu les suivre et, selon le GPS du téléphone, elle serait quand même restée dans
sa chambre.”


“D’ailleurs”, ajouta Trembley, “elle aurait pu laisser son téléphone
dans la chambre et se rendre à Hancock Park pour y assassiner Victoria
Missinger.”


“C’est possible qu’elle ait vu Missinger avec Mina ou pas”, dit Jessie.
“Il y a un nombre infini d’alternatives. Elle aurait pu échanger son téléphone
avec celui de Lupita rien que pour dissimuler une liaison avec Michael ou elle
aurait pu le faire pour avoir un alibi pendant qu’elle tuait Victoria. Je ne
suis pas sûre de ce qu’elle cherchait à faire. Ce que je sais avec certitude,
c’est qu’elle n’était pas à Palm Springs.”


L’agent Beatty passa la tête par la porte.


“Elle est arrivée”, dit-il.


“Mettez-la dans la salle d’interrogation”, dit Ryan avant de se tourner
vers les autres. “On dirait que nous allons obtenir des réponses.”
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Alors qu’elle ne faisait qu’assister à l’interrogatoire par un miroir
sans tain, Jessie se sentait nerveuse.


Après tout, c’était sa théorie qui allait s’avérer exacte ou fausse.
Elle ne pouvait qu’espérer que Ryan et Trembley arriveraient à pousser Marisol
Mendez à avouer ce qu’elle cachait. Telle que Jessie la voyait assise dans
cette salle d’interrogation, elle n’avait pas l’air d’avoir envie de dire la
vérité.


Elle avait les coudes appuyés sur la table et la tête dans les mains.
Son visage affichait une grimace permanente comme si elle se préparait à
réfuter tout ce dont ils allaient l’accuser, comme si se faire régulièrement interroger
par des hommes malveillants était son destin. Jessie se demanda si Marisol
avait même pensé à demander un avocat. Alors, elle se souvint de ce qu’elle
venait de penser.


Son destin.


L’expression refit son apparition dans le cerveau de Jessie et s’y
incrusta. C’était en partie comme cela que Bolton Crutchfield avait décrit
l’auteur du meurtre de Victoria Missinger. À plus d’une occasion, il avait dit
que l’assassin était insatisfait de sa vie.


Cela semblait certainement s’appliquer à Marisol Mendez. Jessie ne
voulait pas trop imaginer de choses mais doutait que l’idéal d’une belle fille
de vingt-six ans comme Marisol soit de rester habiter chez sa mère et d’être
femme de ménage.


N’était-il pas beaucoup plus vraisemblable qu’elle désirait ardemment
vivre avec l’homme qu’elle voyait tous les jours mais ne pouvait pas avoir pour
elle-même, qu’elle voulait vraiment être la maîtresse de maison ? Il
semblait plus que raisonnable de conclure que Marisol était insatisfaite de sa
vie.


Jessie repensa à l’autre indice que Crutchfield lui avait fourni, celui
qui, avait-il dit, était une bonne affaire, deux pour le prix d’un, parce qu’il
l’aiderait aussi bien à retrouver son père qu’à résoudre l’affaire Missinger.
Il avait dit qu’il fallait qu’elle se concentre sur la bataille sans fin pour
la vérité et Dame Justice.


Jessie avait supposé que “Dame Justice” désignait sa recherche de son
père alors qu’il était possible que seuls les mots “la bataille pour la vérité
et la justice” concernent Xander Thurman. Ryan avait déduit que la référence à
Superman faisait allusion au bâtiment Kent Clark de Cal State-Northridge où le
Dr Bertrand Roy travaillait. Peut-être la référence à la “Dame”, au mot qui
n’était pas dans le texte original de Superman, était le moyen que Crutchfield
avait choisi pour indiquer à Jessie que le tueur de l’affaire de Hancock Park
était de sexe féminin. C’était logique.


Ryan et Trembley venaient de commencer l’interrogatoire et Jessie ne
voulait pas les interrompre en plein travail. Elle préféra griffonner le
message suivant sur un morceau de papier brouillon :


Les suggestions de Crutchfield correspondent. Marisol, qui est femme de
ménage, habite chez sa mère et couche avec un homme hors d’atteinte, serait
effectivement “insatisfaite de sa vie”. De plus, dans « bataille pour la
vérité et DAME justice”, la dame désignerait-elle une tueuse au lieu d’un
tueur ?


Elle plia le message et le donna à l’agent Beatty en lui demandant de
le donner à l’inspecteur Hernandez. Quand Ryan lut le message, il leva les yeux
vers le miroir comme s’il avait reçu une décharge électrique inattendue.
Presque imperceptiblement, il hocha la tête dans la direction de la vitre avant
de ranger le message dans sa poche et de se retourner vers Marisol, qui
répétait son histoire pour Trembley.


“De combien de temps couchez-vous avec Michael Missinger ?”
demanda-t-il en l’interrompant.


Elle eut l’air prise au dépourvu mais pas étonnée par la question.


“Mme Missinger était une excellente patronne”, répondit-elle. “Je la
respectais. Jamais je n’aurais —”


“Permettez que je vous interrompe une seconde, Marisol”, dit-il en lui
coupant à nouveau la parole. “Nous savons que vous n’avez pas été honnête sur
beaucoup de choses jusque-là mais aucune de ces choses ne constitue un crime.
On dirait que vous venez de tenter de nier avoir eu une liaison avec M.
Missinger, ce qui nous ferait fortement douter de votre franchise. Après tout,
mentir en prétendant être allée à Palm Springs alors que vous êtes en fait
allée dans un hôtel du centre-ville est une chose mais c’est en est tout à fait
une autre de nier que vous avez couché avec le mari d’une femme qui a été
assassinée. À un moment, nous allons devoir nous demander : pourquoi cette
femme ment-elle tant ? Se pourrait-il qu’elle essaie de couvrir une chose
bien pire qu’une liaison ?”


Marisol leva la tête de ses mains et regarda Ryan avec une expression
si désemparée et si solitaire que Jessie eut presque pitié d’elle.


Cette fille n’est pas un monstre.


“Je ne l’ai pas tuée”, dit finalement Marisol d’une voix calme. “Oui,
j’ai eu une liaison avec M. Missinger et, oui, il a payé mon hôtel à Palm
Springs. J’ai demandé à ma sœur d’y aller à ma place parce que j’ai pensé que
Mme Missinger soupçonnait ce qui se passait et que, si elle appelait l’hôtel
pour vérifier ma présence, le personnel prendrait Lupita pour moi et dirait que
j’étais bien là. Nous avons tout échangé, les voitures, les téléphones, juste
pour éviter les ennuis. Il m’a logée à l’hôtel Bonaventure. Il a dit que nous
allions pouvoir nous en servir comme cachette personnelle toute la semaine et
nous avons commencé à le faire. Nous avons passé le lundi soir dans la chambre
qu’il m’avait réservée puis il est revenu le mardi matin.”


“Et l’après-midi ?” demanda Trembley.


“Il a dit qu’il avait une réunion importante l’après-midi mais qu’il me
reverrait mercredi. Cependant, il m’a étonnée quand il est passé me faire
l’amour en vitesse avant de rentrer chez lui. Il a dit qu’il était dans les
environs.”


“Et vous, qu’avez-vous fait tout l’après-midi avant ça ?” demanda
Ryan.


“J’ai marché aux alentours pendant quelques heures”, dit-elle. “En
général, je n’ai pas le temps de me promener.”


“Sans votre téléphone ?” demanda Trembley. “Ou devrais-je dire le
téléphone de votre sœur ?”


“Je l’ai oublié dans la chambre”, insista Marisol. “Quand je m’en suis
souvenue, j’étais trop loin de l’hôtel pour y revenir. J’ai fait sans.”


“C’est vraiment très commode”, dit Trembley d’un air satisfait.


“Pas pour moi”, répliqua-t-elle. “Je n’ai pas pu commander d’Uber ou
trouver de taxi. J’ai dû faire tout le chemin du retour à pied.”


“Donc, pendant plus de deux heures, vous avez erré sans but dans le
centre-ville de Los Angeles ?” insista Ryan.


Elle hocha la tête.


“Quelqu’un vous a-t-il vue ?” demanda-t-il. “Avez-vous parlé à
quelqu’un ?”


“J’ai acheté un taco à un vendeur de rue pour manger un morceau mais,
comme il a eu beaucoup de clients, je ne pense pas qu’il se souviendrait de
moi.”


“Êtes-vous entrée dans des magasins ?” demanda Ryan. “Avez-vous
acheté quelque chose avec une carte de crédit ?”


“Je ne gagne pas assez pour aller faire mes emplettes dans les magasins
devant lesquels je suis passée”, dit-elle sèchement. “Vous ne m’avez pas
entendue ? J’ai acheté un taco, pas plusieurs. Ce n’est pas pour rien.”


“Êtes-vous sûre de n’être allée nulle part ailleurs ?” redemanda
Ryan.


“J’en suis sûre.”


“Et quand vous êtes retournée à l’hôtel, vous n’avez pas revu Michael
Missinger avant qu’il vienne dans votre chambre ?” demanda Trembley,
curieux. “Vous ne l’avez pas croisé avec quelqu’un d’autre ?”


“Qui d’autre ?”


“Une autre femme”, dit Trembley avec assurance. Ryan secoua légèrement
la tête comme pour lui reprocher d’avoir donné trop d’informations.


“Je n’ai rien vu de la sorte”, dit Marisol, imperturbable, “mais ça ne
m’aurait pas étonnée. M. Missinger a un grand appétit sexuel. Mme Missinger,
elle, n’était pas très intéressée par la chose. Je savais que je n’étais pas la
seule avec laquelle il sortait. Nous avons passé de bons moments ensemble, mais
je n’ai jamais imaginé qu’il allait divorcer de sa femme pour moi.”


“Pourtant, s’il le faisait”, dit Trembley d’un ton suggérant qu’il
pensait qu’il allait la coincer, “vous pourriez certainement acheter plus d’un
taco à un vendeur des rues.”


Marisol le regarda d’un air dédaigneux qui suggérait qu’il ne
l’impressionnait guère.


“Je vous ai dit tout ce que je sais, même les choses qui sont
embarrassantes pour moi”, dit-elle franchement. “Je pense que j’aimerais bien
avoir un avocat, maintenant.”


Ryan se leva et Trembley le suivit. L’interrogatoire ne pouvait pas
continuer car, à ce stade, il n’aurait plus servi à grand-chose. Marisol ne
leur donnerait rien de plus.


Jessie se pencha en arrière dans sa chaise, déçue mais impressionnée.
L’alibi de Marisol était presque impossible à corroborer mais allait être
difficile à contester. Elle admettait avoir menti et s’être mal comportée mais
pas avoir commis le meurtre. En fait, elle avait avoué ses méfaits et cela
semblait l’innocenter du meurtre de Victoria Missinger. Il y avait seulement
deux vraies possibilités. Soit Marisol Mendez disait la vérité ou elle était
une tueuse beaucoup plus intelligente que Jessie ne l’aurait cru au premier
abord.


Les inspecteurs sortirent et Trembley se dirigea directement vers les
toilettes.


Rien d’étonnant à ce qu’il ait insisté si fort. Il avait autre chose en
tête.


“Ça n’a pas été très satisfaisant”, dit Jessie à Ryan. “J’ai
constamment attendu le grand moment style Perry Mason et il n’est jamais venu.”


“C’est vrai”, convint Ryan. “Souvent, les suspects n’avouent que quand
ils sont déjà découverts ou quand ils savent qu’on ne peut pas les inculper.
Marisol Mendez correspond à cet entre-deux incertain. Il est logique qu’elle
ait tout nié.”


“Dans ce cas, que fait-on maintenant ?” demanda Jessie.


“On l’inculpe”, dit Ryan de manière plus catégorique que Jessie s’y
serait attendue. “Elle n’a pas d’alibi et elle a menti sur l’endroit où elle
était. En fait, elle s’est constitué tout un alibi mensonger pour cacher le
fait qu’elle était à Los Angeles. Elle avait une liaison avec le mari de la
victime, donc, il y a un mobile. Elle avait accès à la maison. Elle connaissait
le coin de l’abri de la piscine où l’empoisonnement a eu lieu. Elle savait où
l’aspirateur était rangé et cela lui permettait d’effacer toutes les empreintes
de pas de la pièce. Elle savait que Victoria était diabétique et l’avait
probablement vue se faire ses piqûres d’insuline de nombreuses fois.”


“Elle a nié sans la moindre hésitation”, dit Jessie. “Tu ne la trouves
pas crédible ?”


“C’est toi la profileuse, Jessie, pas moi. Donc, je ne prétendrai pas
tout savoir sur sa crédibilité”, dit-il. “Cependant, si l’on se fie aux
preuves, je dirais que nous n’avons pas besoin de confession. Même s’il faut
que j’en parle au procureur, je pense que nous avons maintenant assez de
preuves indirectes pour au moins soumettre ce cas à un grand jury. Et puis,
n’oublie pas ce que t’a dit ton prisonnier de Norwalk. Dame Justice,
insatisfaite de sa vie. Ça aussi, ça colle.”


“J’imagine”, dit Jessie à contrecœur. “Je me demande encore si elle a
agi seule. Es-tu certain de pouvoir complètement exclure Michael Missinger de
la liste des suspects ?”


“Il a un alibi. Mina Knullsen a confirmé qu’elle était avec lui et nous
avons une vidéo qui le prouve.”


“Il aurait pu en charger Marisol”, suggéra-t-elle.


“Il aurait pu le faire, oui, et s’il l’a fait, tu peux être sûre
qu’elle l’accusera pour diminuer sa propre peine.”


“Quand cela se passera-t-il ?”


“Peut-être à la minute même où on l’inculpera. Peut-être au bout d’une
nuit en prison. Peut-être jamais si elle est amoureuse”, dit-il. “Écoute, il
faut que j’aille rédiger l’inculpation, mais je pense que tu devrais être
contente. On ne les coince pas toujours. Je pense que, cette fois-ci, nous
avons réussi.”


Jessie hocha la tête et Ryan repartit vers son bureau. Jessie décida de
sortir pour prendre l’air et s’éclaircir les idées. Elle se rendit dans la cour
adjacente au poste, où elle inspira profondément. L’air froid était revigorant.
Soudain, son téléphone sonna.


C’était un SMS de Pa. Il disait : J’ai reçu ton message.
Ce sont de bons souvenirs. On devrait réessayer les pentes enneigées mais,
cette fois-ci, c’est toi qui me ramasseras. P.S. Ma a eu une bonne chimio
aujourd’hui. Elle a très peu vomi. J


Jessie gloussa légèrement. Question sentiments, c’était le maximum pour
le vieux bonhomme. Elle commença à lui répondre et rentra. Comme elle avait la
tête baissée, elle renversa presque un vieux monsieur qui sortait du bâtiment.


“Désolée”, marmonna-t-elle en levant les yeux.


C’était Garland Moses, le célèbre profileur qu’elle n’avait encore
jamais eu l’occasion formelle de croiser, même après les semaines qu’elle avait
passées au poste. Jamais elle n’avait été aussi proche de lui. Il avait l’air
distrait, comme s’il avait été perdu dans ses pensées. Il prit une longue
bouffée de la cigarette qu’il venait d’allumer et l’exhala lentement.


“Pas de problème”, répondit-il d’une voix grave et rauque. Ses cheveux
blancs étaient en bataille, comme s’il sortait du lit. Il portait un pantalon
brun clair froissé, un sweat gris trop grand de deux tailles et une veste de
sport qui lui tombait des épaules comme s’il était un portemanteau. Sa peau
était parcheminée et ridée. Ses double-foyers lui pendaient au bout du nez
mais, derrière elles, ses yeux étaient vifs.


Jessie voulut dire quelque chose de drôle mais ne trouva rien. De plus,
l’homme avait l’air d’être plongé dans ses propres pensées. Elle savait qu’il
travaillait sur une affaire de tueur en série. C’était ce qui avait tant occupé
le capitaine Decker auparavant. Un empoisonnement chez les riches ne l’avait
pas du tout intéressé.


“J’ai entendu dire que tu avais coincé quelqu’un pour le meurtre de
Hancock Park”, dit-il de façon bourrue pendant que Jessie se dirigeait vers la
porte.


Elle se retourna. Comme il la regardait droit dans les yeux, elle
supposa qu’elle avait le droit de répondre.


“Peut-être mais ce n’est pas un tueur en série”, dit-elle d’un air
penaud.


“Chaque affaire que l’on résout a son intérêt”, grogna-t-il. “De plus,
on m’a dit que tu passais bien assez de temps en compagnie des tueurs en série
de Norwalk.”


Jessie ne put s’empêcher de laisser paraître son étonnement. Le lieu
d’incarcération de Bolton Crutchfield était censé être un secret bien gardé.
Pourtant, Garland Moses semblait savoir où il se trouvait et aussi qui s’y
rendait.


“Comment se passe votre enquête ?” demanda Jessie, changeant de
sujet alors qu’elle avait envie d’entendre le point de vue de Moses sur
Crutchfield.


“Lentement”, admit Moses. “Neuf morts l’année dernière et trois rien
que dans le dernier mois mais presque rien comme indice.”


“Je suis désolée”, dit Jessie, ne sachant pas quoi dire sans avoir
l’air de lui lécher les bottes. “Merci pour la conversation.”


Elle se retourna et ouvrit la porte pour repartir à l’intérieur.


“Pourquoi peut-être ?” dit Moses dans son dos.


“Pardon ?” dit Jessie en se retournant.


“Quand je t’ai dit que tu avais coincé quelqu’un pour le meurtre, tu as
dit ‘peut-être’ !” lui rappela-t-il. “Pourquoi ?”


“Oh. J’ai la sensation que quelque chose ne colle pas. C’est ma
première vraie enquête et j’imagine que j’avais pensé qu’elle se terminerait de
façon concluante et ce n’est pas le cas. Je suppose que je devrais m’y
habituer.”


“La fin concluante est une grande rareté”, dit-il. “Je fais ce métier
depuis longtemps et, pour chacune de mes affaires où tous les éléments
s’assemblent correctement, il y en a dix où il faut que je les remette en
ordre. D’un autre côté …” Il laissa sa phrase en suspens.


“Quoi ?” insista Jessie.


“Parfois, quand tu as la sensation que quelque chose ne colle pas, cela
signifie qu’un détail t’a échappé et que ton cerveau insiste pour que tu
réfléchisses plus. Bien sûr, d’autres fois, c’est seulement de l’indigestion.”


Sur ces mots, il écrasa sa cigarette avec sa chaussure et rentra dans
le bâtiment, laissant Jessie seule et troublée par ses pensées.










CHAPITRE TRENTE


 


Une journée et demi plus tard, Marisol Mendez n’avait toujours pas
craqué. Ryan considérait que cela voulait dire que Michael Missinger n’était
pas coupable. Jessie pensait que Ryan avait probablement raison mais ne pouvait
s’empêcher de craindre que, malgré toutes les preuves, ils soient en train
d’essayer de forcer la main à une femme innocente. Elle le lui dit.


Elle retourna même dans la salle multimédia pour visionner les vidéos
de l’interrogatoire de Missinger que Ryan et Trembley avaient mené. Elle
n’avait rien trouvé de neuf ou de révélateur dans l’interrogatoire lui-même,
mais elle avait quand même remarqué que, quand ils l’avaient laissé rédiger
seul sa déposition, sans subir la pression qu’aurait exercée la présence des
inspecteurs, Missinger avait semblé étonnamment confiant.


Il avait écarté ses cheveux blonds de ses yeux bleus et s’était
installé confortablement dans sa chaise. C’était comme si toute la tension de
l’interrogatoire avait disparu. Jessie ne comprenait pas pourquoi.


Était-ce parce qu’il avait joué le rôle du mari éploré et qu’il était
maintenant libre de ne plus le faire ou était-il simplement soulagé de ne plus
être bombardé de questions gênantes ? Peut-être la rédaction d’une
déposition était-elle reposante en comparaison.


Avec cette image encore vive dans sa mémoire, Jessie quitta le poste ce
soir pour aller retrouver Andi Robinson. C’était vendredi soir, le jour de
leurs retrouvailles au café, et Jessie en avait bien besoin. De plus, elle
avait promis qu’elle lui paierait à boire quand l’affaire serait finalement
résolue. Jessie était arrivée dans le parking quand Ryan la rattrapa.


“Hé !” dit-il en courant pour la rattraper. “Je ne pouvais pas te
laisser partir sans réagir à ce que tu as dit avant.”


“C’était quoi ?” demanda-t-elle. Elle avait dit beaucoup de
choses.


“C’est juste que … tu te fais trop de soucis pour cette enquête”,
dit-il d’un air sincèrement inquiet. “Il faut que tu prennes un peu de distance.
Si tu es aussi dure avec toi-même à la fin de chaque enquête, tu vas t’épuiser
plus vite que Josh Caster, le profileur qui a déménagé à Santa Barbara.”


“Je vais bien. J’ai des doutes, c’est tout.”


“Bien sûr”, reconnut-il. “C’est naturel. Tu te sens responsable parce
que tu crains d’avoir fait mettre une femme en prison pour le reste de sa vie.
Moi aussi, j’ai tout le temps cette sensation. C’est un gros fardeau à porter
et, si tu as ne serait-ce qu’un petit doute, la culpabilité te ronge. Ce n’est
pas comme avec ton mari. J’imagine que, quand un gars tente de te poignarder
avec un tisonnier, cela efface la plus grande partie de tes doutes.”


“La plus grande partie ?” demanda-t-elle en levant les sourcils.


“Tu comprends ce que je veux dire”, dit-il en souriant d’un air bête.
“Ne sois pas si dure avec toi-même, voilà tout ce que je dis. Dans ce métier,
le doute de soi est inévitable. C’est bien que tu ailles prendre un pot avec
cette copine riche. Tu le mérites et elle a probablement des alcools vraiment
chers.”


“Il faut que j’y aille”, dit Jessie en essayant de ne pas rire.


“Oh, tu es trop bonne pour traîner avec les gens ordinaires”, dit-il
pour la taquiner.


Elle se détourna rapidement et se dirigea vers sa voiture, quasiment
sûre qu’il n’avait pas repéré le grand sourire qui s’était invité sur son
visage.


 


*


 


Les embouteillages du centre-ville de Los Angeles jusqu’à Hancock Park
étaient aussi consternants qu’à l’accoutumée mais Jessie les supporta plus
facilement cette fois-ci. Elle traversait ce chaos pour aller s’amuser et cela
l’aidait beaucoup à le supporter.


Malgré ses doutes sur l’affaire, elle décida de penser à autre chose.
Elle n’était pas le procureur qui avait pour tâche de condamner Marisol Mendez.
Elle faisait seulement partie de l’équipe qui avait fourni les preuves
nécessaires à l’exécution de cette tâche. Le procureur présenterait l’affaire.
Un jury déciderait de la culpabilité ou de l’innocence de l’accusée. Jessie n’y
pouvait plus rien.


Elle se força à se concentrer plutôt sur les éléments positifs. Il y en
avait des quantités, ces temps-ci. Sa mère adoptive semblait ne pas se sentir
trop mal. Elle était même sortie dîner et aller voir un film au cinéma la
veille au soir. Elle était encore loin de la rémission mais toute amélioration
était une bonne nouvelle.


Jessie envisageait à nouveau de s’inscrire à la prochaine session de
formation de l’Académie du FBI et, dans ce cas, elle pensait qu’elle
s’arrêterait peut-être à Las Cruces en allant vers la Virginie. Elle avait
encore deux ou trois jours pour prendre sa décision finale.


Elle avait aussi trouvé un nouveau logement, si sa proposition était
acceptée. Il y avait deux autres personnes sur l’affaire et elle était
impatiente de savoir si elle avait le logement ou pas. Elle essayait, en vain
la plupart du temps, de ne pas trop y penser pour ne pas être trop déçue en cas
d’échec mais c’était difficile parce que l’appartement était quasiment parfait.


Elle avait finalement choisi de ne suivre aucune des recommandations de
l’agent immobilier. Elle avait préféré sélectionner un studio modeste dans
South Olive, juste de l’autre côté d’Olympic, mais, vu la facilité avec
laquelle Crutchfield avait trouvé sa dernière adresse, elle avait décidé de
prendre quelques précautions supplémentaires.


Comme son père adoptif l’avait fait quand il avait acheté l’appartement
pour seniors, elle allait louer le studio au nom d’une entreprise et demander à
un avocat de signer les papiers. Son nom n’apparaîtrait nulle part sur le bail.


Cet appartement avait une place de parking souterrain sécurisée mais
au-dessous du centre commercial voisin de l’immeuble, pas sous l’immeuble
lui-même. Donc, si une personne la suivait, elle ne comprendrait pas où elle se
rendait.


De plus, le bâtiment avait un concierge et un agent de sécurité.
À Los Angeles, avoir l’un des deux était inhabituel et avoir les deux était
rarissime. De plus, aucun des appartements n’était numéroté. Pour une raison
cool et hipster qu’elle ne comprenait pas, il fallait que les résidents sachent
de mémoire quelle porte était la leur. C’était bizarre mais ça l’arrangeait
bien.


De plus, même si tout le courrier était livré à un endroit central du
hall, Jessie prévoyait quand même d’acquérir une adresse de boîte postale pour
que tout son courrier arrive en dehors de l’immeuble. Elle louerait alors les
services d’un messager qui lui apporterait son courrier au poste de police.
Ainsi, personne ne pourrait trouver son adresse.


Finalement, elle avait embauché la société de sécurité recommandée par
Ryan. Quand Jessie aurait officiellement obtenu le studio, ses employés
viendraient installer une alarme avec des détecteurs de mouvement et plusieurs
caméras. Ces précautions n’étaient pas vraiment du même niveau que celles de la
DNR, mais elles lui donneraient l’impression de contrôler au moins un peu sa
vie.


Elle n’avait pas encore annoncé à Kat qu’elles ne seraient sans doute
pas colocataires mais elle était quasiment sûre que, si quelqu’un comprenait la
situation, ce serait la directrice de la sécurité de l’établissement fermé qui
détenait l’homme qui avait commandité une entrée par effraction chez elle.


Elle en informerait Kat le lendemain, quand elle irait voir
Crutchfield, qui avait apparemment spécifiquement demandé à la voir. C’était la
première fois qu’il demandait une visite et Jessie était bien obligée
d’admettre qu’elle était curieuse de savoir ce qu’il voulait.


Pour l’instant, elle allait voir Andi et passer sa première soirée de
loisir depuis longtemps. Elle se sentait un peu désolée de ne pas la passer
avec Lacy, à qui elle n’avait pas reparlé depuis qu’elle avait déménagé.
Cependant, elle écarta cette idée en essayant de se permettre d’apprécier une
soirée dans le manoir d’une mondaine cool, agréablement sarcastique et
non-raciste. Cela ne lui arrivait pas tous les jours.


Alors qu’elle remontait Rossmore Avenue, suivant les instructions
qu’Andi lui avait données pour trouver sa maison, Jessie changea d’avis à la
dernière minute et tourna dans la rue Lucerne, celle des Missinger. Elle
s’arrêta devant leur maison et se gara sans couper le moteur.


Quelque part dans cette maison, Michael Missinger vivait sa vie. Jessie
se demanda s’il était accablé par le chagrin ou s’il avait déjà oublié tout
cela. Combien de temps attendrait-il avant de reprendre ses activités ? Et
surtout, avait-il manipulé Marisol pour qu’elle soit accusée à sa place ?


Elle sentit qu’elle commençait à s’énerver et décida qu’il était temps
de passer à autre chose. Elle redémarra la voiture et termina son trajet. Le
manoir d’Andi était encore plus immense que celui des Missinger. D’après les
estimations de Jessie, il s’étendait sur trois niveaux et sur une longueur
équivalente à quasiment un tiers de la longueur du pâté de maisons. Cependant,
à la différence de la plupart des autres maisons de la rue, celle d’Andi
n’avait pas de porte sécurisée et ce détail poussa Jessie à l’apprécier encore
plus.


Quand elle arriva à la porte de devant, elle sonna car elle doutait que
quelqu’un l’entende si elle frappait à la porte. Andi ouvrit quelques secondes
plus tard et tendit à Jessie la boisson qu’elle tenait dans son autre main.


“J’ai supposé que tu aimais le mojito”, dit-elle.


“Ce soir, je suis ouverte à tout”, répondit Jessie en prenant le verre.
“Merci.”


“Bienvenue dans ma demeure pas si humble”, dit Andi en l’invitant à
entrer.


Jessie remarqua que son hôte était pieds nus et enleva joyeusement ses
propres chaussures elle aussi.


“Je parie que c’est agréable”, dit Andi, qui avait apparemment remarqué
le soulagement que Jessie avait ressenti quand ses pieds avaient échappé à la
contrainte de ses chaussures professionnelles. “Entre et mets-toi à l’aise.”


Jessie enleva son manteau et suivit Andi dans l’immense vestibule et
dans un long couloir qui, dallé de marbre et rempli de sculptures et de
peintures, semblait s’étirer à l’infini mais finissait quand même par donner
sur un salon à moquette qui était aussi décontracté que le reste de la maison
était formel.


La pièce était dominée par deux énormes sofas à l’air confortable.
Entre eux, il y avait une table basse en bois rustique couverte de magazines,
pas du style The New Yorker et The
Economist mais plutôt Cosmo et People, autre
détail que Jessie apprécia. Il y avait un bar avec évier dans un coin. Juste en
face, un écran de télévision montait presque du sol au plafond.


“J’aime avoir une belle image quand je regarde mes feuilletons”, dit
Andi avec un accent vaguement méridional quand elle remarqua que Jessie avait
écarquillé les yeux en voyant l’immensité de la chose.


“C’est comme une salle de cinéma à domicile”, s’étonna-t-elle.


“C’est l’idée”, répondit Andi. “Je te ferais bien visiter toute la
maison mais ça prendrait la plus grande partie de la soirée et,
personnellement, je préférerais rester ici.”


“Ça me semble être une excellente idée.”


“Parfait”, dit Andi en se laissant tomber sur un des sofas. “J’avais
aussi envisagé de commander des pizzas dans un moment. Ça te va ?”


“Complètement”, dit Jessie, qui laissa tomber son manteau et son sac à
main à côté d’elle puis s’affala sur l’autre sofa. “T’arrive-t-il d’inviter les
filles du country club pour boire un mojito et regarder un film ?”


Andi rit à l’idée.


“Pas souvent”, dit-elle. “Celles que tu as rencontrées, Marlene et
Cady, sont assez représentatives de ce que le Beverly Country Club a à
proposer. Elles ne sont pas exactement du type à se déchausser et à manger
végétarien. Elles sont plus du style à juger tous les objets de ta maison.”


“Ça doit être vraiment amusant. A propos de Marlene, elle a dû être
très heureuse quand la femme de ménage des Missinger a été arrêtée.”


“C’est un euphémisme. Elle en a parlé tout le temps et n’a pas cessé de
dire que ça confirmait tous ses soupçons. Elle a dit : ‘J’espère que ton
imbécile qui aime les immigrants aura compris la leçon’. Un vrai délice.”


“Je suis désolée d’avoir aidé à renforcer ses stéréotypes”, dit Jessie
en se forçant à ne pas révéler ses doutes sur la culpabilité de Marisol en
présence d’un civil.


“Ça n’aurait pas pu être une erreur ou il n’y aurait pas pu y avoir un
autre suspect ?” demanda Andi avant d’ajouter rapidement : “Je ne
remets pas ton travail en question. Je n’aime pas le message qu’envoie ce
résultat, c’est tout.”


“Pas de problème”, dit Jessie malgré elle-même. “Crois-moi, j’ai eu mes
propres doutes mais les preuves l’ont désignée comme coupable. Les résultats seront
publics dans quelques mois. C’est quasiment définitif.”


Andi se pencha vers Jessie d’un air conspirateur alors qu’il y avait
quasiment deux mètres entre les sofas sur lesquels elles étaient assises.


“Si je ne dois pas le demander, dis-le-moi”, dit-elle calmement, “mais,
au club, on dit que la théorie de Marlene sur la ‘liaison avec le patron’
n’était pas si folle que ça.”


“Je ne peux pas vraiment donner de détails”, dit Jessie en finissant
son mojito, “mais disons simplement que le complexe de supériorité de Marlene a
encore de beaux jours devant lui.”


“Eh bien, c’est vraiment décevant”, dit Andi avant de désigner le verre
vide de Jessie. “Tu en veux d’autre ?”


“Bien sûr”, répondit Jessie en tendant son verre et en passant ses
jambes sous elle.


Ce sofa est plus confortable que mon lit.


Andi retourna au bar et commença à mettre des glaçons dans le verre.


“J’imagine qu’on ne sait jamais ce qui se passe vraiment dans la maison
des autres”, dit-elle. “Je n’aurais jamais cru que Michael serait du type à
culbuter la femme de ménage à l’hôtel Bonaventure. C’est tellement cliché.
Cependant, comme je t’ai dit l’autre jour, je n’étais pas si proche d’eux.
J’imagine que j’ai cru à l’image d’eux-mêmes qu’ils ont diffusée, comme tout le
monde.”


“Oui”, convint Jessie. “On ne sait jamais vraiment ce que quelqu’un a
dans le cœur. J’ai habité avec quelqu’un pendant des années en pensant que nous
étions complémentaires puis il m’a expulsée.”


“Pourtant, je croyais que c’était ton travail”, dit Andi en versant
divers ingrédients dans la boisson de Jessie. “N’est-ce pas ce que fait une
profileuse ? Sonder ce que les gens ont dans le cœur ?”


“D’abord, comme je suis nouvelle, je suis encore en mode ‘tâtonnement’.
Si l’on m’a attribué cette affaire et pas celle où un tueur en série terrorise
actuellement la ville, ce n’est pas pour rien. Ensuite, les profileurs ne
sondent pas ce que les gens ont dans le cœur. Ils examinent le crime et les
preuves pour créer une image des caractéristiques qui pourraient être celles du
coupable. Les cœurs, c’est pour le clergé.”


“Ça se tient”, dit Andi en tendant à Jessie sa nouvelle boisson. “Tu
vois ce qui se passe quand une personne qui a laissé tomber son éducation
commence à émettre des suppositions ? Bon, est-ce qu’on commande cette
pizza avant de choisir un film ?”


“En fait, avant ça, est-ce que je peux passer par les toilettes ?”
demanda Jessie en prenant une gorgée de son mojito. “Le trajet a été long.”


“Bien sûr”, dit Andi. “Elles sont à gauche, juste en sortant d’ici.”


Jessie posa son mojito et se leva.


“Tu sais”, dit Andi, “tu peux emporter ta boisson avec toi. Je ne veux
pas qu’elle se dilue trop. Et puis, ici, chez les Robinson, on ne fait pas de
chichis. Si tu bois trop, tu pourras prendre un Uber ou dormir ici si tu veux.”


“Merci”, dit Jessie en prenant la boisson et en se dirigeant vers les
toilettes.


“Quelle pizza préfères-tu ?” lui cria Andi.


“J’aime presque tout”, répondit Jessie, “tant qu’il n’y a pas
d’anchois.”


“Aucune inquiétude là-dessus !” convint Andi en riant.


Quand Jessie ferma la porte des toilettes, elle entendit qu’Andi riait
encore. Elle sentit l’odeur d’un pot-pourri. Elle se regarda dans le miroir et
sourit.


Regarde ! Tu passes une soirée entre copines.


Elle prit une grosse gorgée de sa boisson, s’attacha les cheveux en
queue de cheval et s’aspergea le visage d’eau froide. Elle remarqua qu’elle
avait les joues un peu plus rouges que d’habitude, probablement à cause de
l’alcool.


Malgré ses efforts en la matière, Jessie ne put s’empêcher de laisser
ses pensées repartir vers Michael Missinger. Elle se reposait constamment les
mêmes questions : que faisait-il dans sa maison à moins d’un
demi-kilomètre ? Était-il en train de pleurer sa femme dans une pièce
éclairée à la bougie ? Était-il même chez lui ou rencontrait-il une nouvelle
conquête de l’hôtel Bonaventure à ce moment précis ? Tout le monde, même
Andi, semblait savoir que c’était son lieu préféré de séduction. Apparemment,
c’était un secret de Polichinelle.


Vraiment ?


L’idée fit son apparition dans sa tête comme si quelqu’un d’autre
l’avait plantée là. Elle essaya de s’en débarrasser, se reprochant de laisser
son cerveau faire des heures supplémentaires pendant la soirée où elle était
censée se reposer, mais la question refusait de quitter ses pensées.


Est-ce que ses liaisons à l’hôtel étaient connues de tous ?
Michael, lui, ne voulait certainement pas que les gens soient au courant. Le
but, c’était de se rendre à un endroit où ni Victoria ni ses employés ne le
trouveraient. Or, ce détail n’était pas encore connu du public. Les seules
personnes qui étaient au courant des liaisons à l’hôtel étaient Missinger et
ses conquêtes.


“Ça suffit”, dit Jessie à voix haute en se regardant dans le miroir
d’un air furieux. Elle remarqua qu’elle avait les yeux qui coulaient. Elle prit
un mouchoir en papier et se les essuya.


Pourtant, elle avait beau supplier les pensées de s’en aller, elles
continuaient de l’assaillir. Si Andi était au courant du fait que Missinger
utilisait le Bonaventure comme garçonnière, était-il possible qu’elle ait entendu
parler de l’hôtel par le téléphone arabe ?


Elle me l’aurait dit.


Jessie saisit un autre mouchoir en papier et toussa dedans en essayant
de se débarrasser du blocage soudain qu’elle ressentait à la gorge.


Pourquoi ne me l’a-t-elle pas dit ?


Alors, les possibilités arrivèrent à grande vitesse. Si Andi était au
courant de l’affaire de l’hôtel de Bonaventure, la seule raison pour qu’elle ne
l’ait pas dit était qu’elle savait que cela révélerait qu’elle couchait avec
Missinger elle aussi.


Et si elle couchait avec lui, elle trompait presque certainement Jessie
sur beaucoup d’autres choses. D’abord, elle avait dit qu’elle ne connaissait
pas bien les Missinger alors qu’il semblait qu’elle connaisse au moins Michael
de très près. Ensuite, c’était elle qui avait pris soin de rappeler à Jessie
l’existence de la rumeur ‘liaison avec la femme de ménage’, ce qui l’avait
incitée à revérifier l’alibi de Marisol.


Jessie alluma le robinet, assembla les mains et avala une gorgée d’eau
en espérant que cela lui dégagerait la gorge, qu’elle sentait serrée.


Quand elles s’étaient retrouvées pour prendre un café, qu’est-ce
qu’Andi avait dit sur sa vie amoureuse ?


Ce n’est que récemment que je me suis autorisée à tomber vraiment
amoureuse. J’imagine que j’essaie de rattraper le temps perdu.


Était-il possible qu’elle soit tombée amoureuse de Michael
Missinger ? Et si tel était le cas, qu’aurait-elle été prête à faire pour
rendre cet amour licite ? Elle avait déjà prouvé qu’elle était une
excellente menteuse. De quoi d’autre était-elle capable ?


Jessie toussa à nouveau. Elle avait l’impression que sa gorge se
refermait. Cette sensation et ses yeux qui pleuraient la poussèrent à se
demander si elle était allergique au pot-pourri des toilettes. Il fallait
qu’elle se serve de son inhalateur, qui était encore dans son sac à main sur le
sofa.


Décidant de se comporter aussi normalement que possible, Jessie décida
de renoncer au reste de la soirée et de partir pour pouvoir démêler ses
soupçons de la femme qu’ils prenaient pour cible. Elle saisit sa boisson et se
dirigea vers la porte.


Elle allait l’ouvrir quand elle baissa les yeux vers le verre. Elle
avait eu ses difficultés respiratoires, ses quintes de toux et les yeux qui
pleuraient peu après qu’elle avait entamé son second mojito, celui qu’Andi lui
avait versé juste après avoir mentionné l’hôtel Bonaventure.


Cela ne pouvait pas être une coïncidence.










CHAPITRE TRENTE-ET-UN


 


Soudain, tout fit sens.


Jessie repensa à leur conversation au Coffee Klatch, où elle avait
mentionné sa violente allergie aux arachides. Il ne serait pas difficile de
glisser de l’huile aux arachides dans une boisson alcoolisée sans que cela se
remarque.


Andi avait dû se rendre compte qu’elle avait commis l’erreur de
mentionner l’hôtel et supposer que j’allais le comprendre.


Et maintenant, alors qu’elle venait d’éliminer Victoria Missinger et
Marisol Mendez en tant que menaces potentielles, elle repassait à l’action pour
éliminer une personne qui risquait de contrecarrer ses plans.


Jessie se força à respirer par le nez, qui était encore dégagé. Ce
faisant, elle sentit sa peau commencer à la gratter et sa poitrine brûler sous
l’effort de faire rentrer de l’air.


Réfléchis, Jessie. Trouve un moyen de t’en sortir.


Elle sortit son téléphone pour appeler le 911 mais eut alors une
meilleure idée. Quand ils répondraient, elle serait inconsciente. Elle se dit
qu’elle devrait appeler Ryan mais se dit que, même s’il décrochait, elle ne
serait peut-être pas capable de parler. Même lui expliquer la situation par SMS
risquerait de prendre trop longtemps.


Alors, elle se souvint du code d’urgence à frappe rapide qu’il lui
avait dit de lui envoyer par SMS si elle se retrouvait en danger imminent. Elle
tapa rapidement “17” et le message “Le plus vite possible” fut expédié. Jessie
espéra qu’il le recevrait et enverrait les secours. Il savait où elle allait ce
soir. Il avait accès au GPS de son téléphone et l’avait même déjà utilisé pour
aller la retrouver à l’hôpital après que son mari l’avait attaquée. Ça pouvait
marcher.


Cela dit, elle ne pouvait pas quitter Andi, qui était quelque part de
l’autre côté de cette porte et qui faisait déjà le nécessaire pour que Jessie
ne puisse pas quitter la maison vivante. Il fallait qu’elle tente de sortir de
là sans avoir l’air vulnérable.


Si elle pouvait faire croire à Andi que sa tentative d’empoisonnement
n’avait pas marché, elle pourrait peut-être quitter cette maison sans
confrontation. Elle allait devoir faire semblant d’aller bien au lieu d’être en
pleine urgence médicale. Avec cet objectif en tête, elle inspira une fois de
plus par le nez, ouvrit la porte et sortit.


Andi était encore dans le salon. Elle se préparait une boisson au bar
d’un air décontracté des plus louches.


“Ça va ?” demanda-t-elle. “Je commençais à m’inquiéter un peu.”


Jessie hocha la tête et se dirigea vers le sofa où elle avait posé son
sac à main. Elle sentit venir une quinte de toux et, quand elle la réprima,
elle se réduisit à un grognement.


“Où est ta boisson ?” demanda Andi.


Jessie désigna les toilettes, faisant tout son possible pour ne pas
regarder son hôte dans les yeux. Elle craignait que, si Andi voyait ses yeux
qui coulaient ou ses joues rouges, elle comprendrait que ses efforts avaient
fonctionné.


Elle atteignit son sac à main et ouvrit la fermeture Éclair de la
petite poche latérale où elle conservait normalement l’inhalateur, mais il n’y
était pas. Elle commença à fouiller le reste du sac, craignant qu’il n’y soit
tombé et se soit mélangé à toutes ses autres affaires. Ce faisant, elle sentit
sa gorge se refermer presque complètement et haleta involontairement.


“Tu es sûre que tu vas bien ?” demanda Andi en contournant
précipitamment le bar d’un air préoccupé. “Tu as l’air mal en point.”


Jessie sentit sa vision s’estomper momentanément et tomba sur un genou.
Elle haleta à nouveau et leva désespérément les yeux vers Andi, qui se tenait
maintenant au-dessus d’elle.


“Comment puis-je t’aider ?” demanda-t-elle avec insistance en
posant sa boisson sur la table. “Devrais-je appeler les urgences ?”


“Bouffée”, réussit à dire Jessie d’une voix rauque en espérant que,
malgré tout, elle avait mal jugé Andi et que sa nouvelle amie allait venir à sa
rescousse.


“Bouffée ?” répéta Andi d’un air confus. “Tu veux dire un
inhalateur ?”


Jessie hocha vigoureusement la tête en désignant son sac.


“Tu veux dire comme celui que j’ai sorti de ton sac à main et posé sur
le bar là-bas ?” demanda-t-elle lentement d’une voix devenue douceâtre
tout en montrant l’inhalateur rouge qui était innocemment posé sur le bar en
marbre à quatre mètres de là. Pour Jessie, il aurait tout aussi bien pu se
trouver à un kilomètre. Andi retroussa légèrement les lèvres pour former un
sourire froid et cruel.


Jessie eut une énorme quinte de toux qui la fit tomber sur ses deux
genoux. Elle savait que sa gorge ne tarderait pas à se fermer entièrement et à
lui faire perdre conscience. Quand elle s’effondra vers l’avant et que le haut
de son corps tomba la face la première sur le coussin du sofa, elle essaya de
former une pensée cohérente dans son cerveau qui s’obscurcissait rapidement.


Plan B.


Son plan B. Son inhalateur de secours. Il était à l’intérieur de sa
poche de manteau, à moins de soixante centimètres d’elle, si elle arrivait à
trouver la force de l’attraper.


Se relevant légèrement, Jessie bondit vers l’avant et réussit à saisir
la manche de sa veste avant de retomber. Elle sentit son corps glisser du sofa
sur la moquette et se raccrocha désespérément à la veste. Elle la sentit
atterrir à côté d’elle quand elle tomba par terre et la serra fortement contre
sa poitrine en se roulant en position fœtale, souffrant maintenant de douleurs
abdominales plus que de quoi que ce soit d’autre.


“Tu ne me croiras peut-être pas”, dit Andi quelque part au-dessus
d’elle, “mais ça m’attriste vraiment de devoir en arriver là. Je ne voulais pas
que ça se passe comme ça. Je ressentais vraiment quelque chose pour toi,
Jessie. J’avais pensé qu’on pourrait être copines.”


Jessie roula sur la poitrine, les genoux repliés sous le ventre et son
manteau fermement serré sous son corps. Alors qu’elle se tordait de douleur par
terre, incapable de distinguer sa douleur abdominale de la brûlure qui lui
déchirait la poitrine, elle essaya de se concentrer suffisamment pour plonger
la main dans la poche de la veste où se trouvait son inhalateur de secours. Elle
entendit la voix d’Andi, qui venait maintenant de plus loin.


Cette salope est repartie au bar chercher sa boisson !


“Dès que tu as mentionné cette allergie aux arachides”, entendit-elle
dire son hôtesse, “je me suis sentie obligée d’aller acheter de l’huile
d’arachide, par pure précaution, bien sûr. Je croyais que je n’en aurais jamais
besoin. Seulement, tu m’as poussée à l’erreur. Je me sentais tellement à l’aise
que j’ai laissé échapper cette phrase sur l’hôtel. Dès que je l’ai prononcée,
j’ai su que tu allais en tirer tes conclusions, peut-être pas maintenant mais
un jour où l’autre. Or, comme c’était probablement mon unique opportunité de te
neutraliser, il a fallu que je passe à l’action. Tu comprends, n’est-ce
pas ?”


Jessie tortilla la main dans la poche intérieure et toucha un objet dur
en plastique avec la jointure de ses doigts : l’inhalateur. Elle le saisit
et le sortit rapidement en s’efforçant de le garder caché. Elle était
accroupie, elle tournait le dos à Andi et cette dernière était de l’autre côté
de la pièce. Jamais elle n’aurait une meilleure occasion de le faire.


Elle leva ses deux mains pour se couvrir le visage quand une quinte de
toux tout aussi authentique que rauque lui échappa. Tout en tentant
désespérément d’aspirer le plus d’air possible dans ses poumons, elle enfonça
l’embout de l’inhalateur dans sa bouche et appuya sur le déclencheur.


“Combien de temps devrais-je attendre avant d’appeler les
urgences ?” entendit-elle Andi demander d’un endroit plus proche qu’avant.
“Je veux que ça ait l’air réel. Devrais-je attendre que tu deviennes bleue pour
essayer le bouche à bouche ?”


Jessie sentit arriver une seconde quinte de toux et la laissa faire,
toussant sans pouvoir se contrôler. Quand elle inspira en sifflant, elle appuya
encore sur l’inhalateur, qu’elle gardait caché au creux de ses mains. Elle
sentit un déblocage très léger de sa poitrine.


Craignant qu’Andi ne l’ait presque rejointe, elle se servit de
l’inhalateur une dernière fois avant de se laisser tomber sur l’estomac,
cachant l’inhalateur au-dessous d’elle. Elle avait encore la gorge rauque, mais
elle sentait l’oxygène revenir dans son corps. Néanmoins, elle fit semblant
d’avoir du mal à respirer, mima même des tressautements en espérant que cette
tactique de gain de temps lui permettrait de trouver une autre idée. Tout en se
contorsionnant, elle plongea l’inhalateur dans la poche de son pantalon, hors
de vue.


Alors qu’elle était allongée là, elle repensa brièvement à Bolton
Crutchfield. Il avait suggéré que le tueur était une tueuse. Il avait suggéré
qu’elle était insatisfaite de sa vie. Rétrospectivement, tout ce qui avait
semblé correspondre à Marisol Mendez allait tout aussi bien à Andi : elle
n’avait pas réussi à rendre son père fier d’elle, elle avait interrompu ses études,
elle vivait une vie qu’elle savait être vide de sens et tellement vide d’amour
qu’elle était prête à tuer pour lui donner un peu d’éclat.


“Je vais appeler les urgences maintenant”, dit Andi d’un ton joyeux
juste au-dessus d’elle. “Je ne veux pas attendre trop longtemps : ça
pourrait avoir l’air louche. De toute façon, ils vont prendre une éternité pour
répondre.”


À ce qui paraissait être le moment idéal, Jessie respira bruyamment une
dernière fois et ne bougea plus. Elle laissa son corps se détendre alors que
son cerveau travaillait à toute vitesse.


Tous les morceaux allaient ensemble, comme dans un de ces puzzles qui,
selon Garland Moses, donnaient rarement le résultat escompté. Andi avait le
mobile et les moyens. Grâce à ses connaissances en chimie, elle n’avait dû
avoir aucune difficulté à doser une injection d’insuline. Pour quelqu’un de son
intelligence, saboter le transformateur du quartier pour couper le courant et
éteindre toutes les caméras de sécurité avait dû être une tâche très simple.
Enfin, si elle en avait le temps et l’envie, faire accuser l’employée de
l’homme à conquérir ne pouvait être que facile et, comme elle était sa rivale,
probablement très satisfaisant.


“Bonjour”, entendit-elle la voix paniquée d’Andi crier depuis le sol à
côté d’elle. Apparemment, contacter les urgences n’avait pas pris si longtemps
après tout. “Oui, j’ai une urgence au 2140 South Muirfield Road. Mon amie a eu
une sorte de réaction allergique. Elle a commencé à tousser et à respirer en
sifflant. Maintenant, elle est évanouie. Envoyez vite une ambulance, je vous en
supplie.”


Jessie entendit une voix à l’autre bout de la ligne mais ne comprit pas
les mots. Un moment plus tard, Andi répondit. Son imitation d’une femme
complètement au bord de la panique était admirable.


“Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour l’aider ? J’ai
trouvé un inhalateur dans son sac à main. Devrais-je l’asperger dans sa
bouche ? Devrais-je essayer de la ranimer ?”


À présent, Andi pleurait et ses larmes de crocodile étaient entièrement
convaincantes. Jessie se demanda si elle allait vraiment faire semblant de la
ranimer. Allait-elle souffler dans sa bouche ? Effectuer des compressions
thoraciques ? Si elle le faisait, elle constaterait rapidement que sa
victime était loin d’être inconsciente. À ce stade, il faudrait que Jessie soit
prête à réagir.


Jessie utilisa le son des sanglots d’Andi pour cacher ses propres
tentatives d’aspirer autant d’air que possible. Elle n’avait plus l’impression
que sa poitrine allait exploser mais elle était quand même loin d’avoir
retrouvé toutes ses forces. S’il y avait une confrontation physique, la taille
considérablement supérieure de Jessie lui serait inutile.


“Je suis désolée, pouvez-vous répéter ?” dit Andi, perplexe.


L’opérateur dit une autre chose tout aussi inintelligible.


“Comment peuvent-ils être en train d’arriver maintenant ?” demanda
Andi. “Je vous ai appelés il y a moins d’une minute.”


Alors, comme pour répondre à sa question, quelqu’un frappa fortement à
la porte.










CHAPITRE TRENTE-DEUX


 


Jessie sentait le regard d’Andi qui lui vrillait le dos.


“Qu’as-tu fait ?” l’entendit-elle siffler, les lèvres à quelques
centimètres de Jessie.


On frappa encore fortement à la porte, avec encore plus d’insistance
cette fois-ci.


“Ouvrez !” cria une voix d’homme. “C’est la Police de Los Angeles.
Nous avons reçu un message d’urgence de cette adresse.”


Jessie sentit les doigts d’Andi s’enfoncer dans sa peau pour la
retourner sur le dos. Elle garda les yeux fermés et essaya de ne pas respirer
en espérant qu’elle ressemblerait ainsi à une personne inconsciente. La ruse ne
fonctionna pas.


“Tu peux arrêter de faire semblant. Je sais que c’est toi qui les as
appelés. Jamais ils n’auraient pu répondre aussi rapidement. Cela dit, tu ne
t’en sortiras pas comme ça.”


Jessie entendit le son d’un objet que l’on cassait et décida qu’il
était temps d’ouvrir les yeux. Quand elle le fit, la porte retentit comme si
quelqu’un lui donnait des coups de pied.


Andi était agenouillée juste au-dessus d’elle et elle tenait un morceau
de son verre de mojito brisé dans sa main droite, qui saignait abondamment.
Elle avait les yeux tournés dans la direction de la porte qui résonnait.


“Dernière chance”, dit la voix d’homme. “Ouvrez la porte ou on la
défonce.”


Andi baissa les yeux vers Jessie et vit qu’elle était réveillée. Elle
écarquilla les yeux avec une joie démente et souleva le long tesson de verre
au-dessus de sa tête avant de l’abattre.


Comme Jessie tenait encore son manteau, elle le leva pour bloquer le
coup. D’abord, le verre fendit le tissu puis se bloqua. Ce faisant, il perdit
son élan et n’atteignit pas le corps de Jessie.


Andi essaya de dégager le verre mais, ce faisant, elle réussit aussi à
arracher le manteau des mains de Jessie. Quand Andi arracha violemment le verre
du manteau, Jessie inspira aussi profondément que possible. Andi la fixa à
nouveau du regard.


Fais quelque chose maintenant ou tu ne feras plus jamais rien.


Encore allongée sur le dos, Jessie leva son pied nu droit en l’air et
en envoya un coup à Andi pendant que cette dernière plongeait vers l’avant. Son
pied frappa violemment la poitrine de l’autre femme, l’envoyant reculer avant
que l’arme en verre n’ait pu atteindre sa cible.


Le dos d’Andi heurta la table basse qui se trouvait derrière elle. La
violence de l’impact lui éjecta le verre de la main. Elle s’effondra brièvement
sur place, en apparence hébétée. Le son de la porte que l’on défonçait dans le
hall la réveilla. Elle commença à chercher le morceau de verre sur le tapis.


Jessie décida de ne pas attendre qu’elle le retrouve. Aussi rapidement
qu’elle le put, elle se roula sur l’estomac et commença à ramper dans la
direction du vestibule. Elle entendit de l’agitation derrière elle et, quand
elle soupçonna qu’Andi avait trouvé le verre et se relevait, elle essaya d’en
faire autant.


Elle poussa vers le haut avec le peu de force qu’il lui restait dans
les bras et se releva maladroitement en trébuchant vers l’avant. Devant elle,
dans le couloir, elle entendit plusieurs voix et fonça dans cette direction, en
équilibre instable. Alors qu’elle venait de traverser le seuil qui menait du
salon à moquette dans le hall en marbre, elle sentit une douleur cuisante au
mollet droit et une main qui l’agrippait par la cheville gauche. Elle tomba
vers l’avant, lançant les bras devant elle pour se protéger la tête lors de
l’impact avec le sol.


“Plus un geste”, cria une voix quelque part devant elle.


Elle leva les yeux et vit deux hommes en uniforme de la Police de Los
Angeles qui avaient tous les deux tiré leurs armes et les pointaient plus ou
moins dans sa direction. Derrière elle, elle entendit le son distinctif du
verre qui heurtait le marbre et comprit qu’Andi avait dû laisser tomber le
morceau qu’elle avait tenu.


“Heureusement que vous êtes ici, messieurs”, l’entendit dire Jessie.
“Cette femme s’est introduite dans ma maison et m’a attaquée. J’ai dû utiliser
un morceau de verre pour la repousser. Je pense qu’elle est délirante. Faites
attention, je crois qu’elle est armée.”


Les policiers, qui pointaient tous deux leur arme au-dessus de Jessie dans
la direction de la femme qui se trouvait derrière elle, avaient maintenant
l’air perplexe. Jessie ne s’y était pas attendue et ne savait comment clarifier
la situation. En plus, elle n’était même pas sûre de pouvoir encore parler. Sa
gorge n’était plus fermée, mais elle lui paraissait à vif et serrée. Elle
déglutit avec difficulté et parvint à prononcer le seul mot qui, espérait-elle,
leur indiquerait la vérité.


“Hernandez.”


Les policiers échangèrent un coup d’œil avant de se concentrer à
nouveau sur les femmes qui étaient devant eux.


“C’est Hernandez qui a envoyé l’alerte”, dit l’agent de devant à son
collègue, “l’inspecteur Hernandez de Central Station. Si elle le sait, ce doit
être elle qui a passé l’appel.”


“Menottons-les toutes les deux et on fera le tri plus tard”, dit
l’agent de derrière.


“D’accord”, dit le premier. “Vous deux, mettez les mains là où nous
pouvons les voir et ne bougez pas.”


Jessie hocha la tête, soulagée, et écarta les bras sur le sol devant
elle. Si Andi était menottée, cela lui serait indifférent de l’être elle aussi.
L’agent de police de devant rangea son arme et avança lentement vers elles.


Alors qu’il le faisait, Jessie entendit un raclement presque
imperceptible derrière elle. Elle comprit immédiatement ce que c’était. Andi ramassait
le verre. Avec toute la force qu’il lui restait, Jessie hurla aussi fort
qu’elle le pouvait.


“Arme !”


Le second agent de police avait encore son arme en main et n’hésita pas
à tirer. Malgré l’écho que le coup de feu produisit dans le couloir, Jessie
entendit quelqu’un tomber par terre derrière elle. Alors, les hurlements
commencèrent.


Andi beuglait un mélange indéchiffrable de cris inintelligibles et de
mots aléatoires qui n’étaient que rarement cohérents comme “salope”, “à moi” et
“payer”. Jessie jeta un coup d’œil derrière elle et vit la dame de la maison
allongée sur le dos à un ou deux mètres. Son bras droit gisait immobile à son
côté. Du sang lui coulait de l’épaule droite. De sa main gauche, elle cherchait
quelque chose et, par intermittence, essayait d’arrêter le saignement. Le
morceau de verre gisait par terre, à deux mètres, inoffensif.


Le premier agent de police dépassa rapidement Jessie pour s’occuper
d’Andi. Le second agent de police, qui ne regardait que Jessie, rangea son arme
et sortit ses menottes.


“Vous êtes Hunt ?” demanda-t-il en la regardant.


Jessie hocha la tête.


“Il faut quand même que je vous menotte jusqu’à ce qu’on ait clarifié
la situation.”


“Je comprends”, dit Jessie en mettant les mains derrière le dos avant
d’ajouter : “Est-ce que ça va aller pour elle ?”


“Elle s’en remettra”, dit l’inspecteur. “Je vise assez bien.”










CHAPITRE TRENTE-TROIS


 


À cause des points de suture, elle avait du mal à conduire. C’était
plus douloureux de freiner que d’accélérer car cela la forçait à fléchir plus
fort les muscles de son mollet. Par conséquent, le trajet vers Norwalk, qu’elle
fit le lendemain pour aller voir Bolton Crutchfield, lui prit encore plus
longtemps que d’habitude. Jessie essaya d’accepter le retard et d’apprécier le
fait qu’elle était en vie.


Cela aurait pu être bien pire. La coupure qu’Andi avait infligée à la
jambe de Jessie avec le tesson de verre n’était pas rentrée très profond. Le
muscle n’avait souffert aucun dégât et aucun vaisseau sanguin d’importance
n’avait été affecté. Cependant, la couture était quand même assez longue et
profonde pour nécessiter dix-sept points de suture. Heureusement, le docteur
lui avait dit que cela ne l’empêcherait pas d’aller à l’Académie du FBI.


Jessie n’était pas exactement sûre du moment où elle avait décidé de
changer d’avis et de participer quand même à la prochaine session. Elle l’avait
peut-être fait la veille au soir, dans l’ambulance qui l’emmenait à l’hôpital,
allongée sur une civière, quand elle avait été obligée d’accepter qu’on l’avait
presque menée en bateau deux fois dans les quelques derniers mois.


À chacune des deux fois, la catastrophe s’était produite parce qu’elle
avait cru pouvoir faire confiance à certaines personnes, d’abord à son mari
puis à une mondaine de country club mondain apparemment inoffensive, qui
avaient fini par lui souhaiter du mal. Si elle voulait devenir une excellente
profileuse, il allait falloir qu’elle apprenne à mieux mettre ses sentiments
personnels à distance.


Elle savait qu’elle avait des instincts fiables, mais ce n’était pas
assez, surtout si elle espérait attraper un homme aussi dangereux que son père
avant qu’il ne la retrouve lui-même. Si elle continuait à se tromper autant, sa
chance finirait par lui faire défaut. Il fallait qu’elle se forme plus.


Or, le moment idéal pour cela semblait être maintenant. Elle avait
acquis un peu de reconnaissance professionnelle en découvrant l’identité du
vrai tueur de Victoria Missinger et en empêchant qu’une femme innocente aille
en prison. Certes, c’était en partie de sa faute si Marisol Mendez avait été
soupçonnée mais personne ne semblait le lui reprocher.


Les félicitations qu’elle avait reçues pour son travail lui avaient
permis de demander un congé sabbatique pour aller à l’Académie Nationale. Or,
comme elle était dans les faits consultante et aussi intérimaire junior, ils ne
pouvaient pas vraiment lui refuser ce congé. Ryan avait dit que, comme le
capitaine Decker n’avait pas voulu paraître discourtois, il avait été obligé de
signer la permission et de lui garder son poste au département, qui ne serait
plus un poste d’intérim quand elle reviendrait.


D’un point de vue personnel, c’était tout aussi logique. Elle avait
déjà signé les papiers du divorce. La maison était officiellement vendue et, à
son grand plaisir, ce matin même, on l’avait appelée pour lui dire que son
offre pour l’appartement avait été acceptée.


Plus tard cette semaine, elle emménagerait formellement dans sa
nouvelle résidence, qui était sécurisée au point de ressembler à une prison.
S’il fallait qu’elle choisisse dix semaines pour quitter la ville et aller
participer à ce programme, le moment idéal était maintenant.


Or, comme le programme ne commençait qu’après le nouvel an, cela
laissait deux semaines à sa jambe pour guérir. Elle avait officiellement décidé
de s’arrêter à Las Cruces pour rendre visite à ses parents adoptifs pendant
quelques jours avant de continuer vers Quantico.


Elle avait déjà demandé au procureur quand il faudrait qu’elle témoigne
contre Andrea Robinson et, comme ce dernier lui avait dit que ce ne serait
nécessaire que dans quelques mois, Jessie était libre entre temps. Cependant,
son témoignage allait certainement être nécessaire car Andi avait
remarquablement bien fait disparaître toute preuve de sa culpabilité.


Il n’y avait pas beaucoup de preuves tangibles de son crime. Ayant été
sabotées, les caméras de sécurité n’avaient rien à offrir. Chez les Missinger,
il n’y avait ni empreintes digitales ni ADN. Andi avait dû laisser son
téléphone chez elle quand elle était allée tuer Victoria parce que c’était là
que le GPS indiquait qu’elle était pendant le créneau où s’était déroulé le
meurtre de Victoria.


Il n’y avait rien de louche dans son historique en ligne, non plus.
Bien sûr, elle aurait pu aller dans un café Internet ou dans une bibliothèque
publique pour apprendre comment saboter des transformateurs ou créer une
overdose d’insuline.


Michael avait bien admis aux autorités qu’il avait couché avec Andi et
qu’elle lui avait souvent proposé de s’enfuir ensemble mais, en dehors du témoignage
de Jessie, il n’y avait presque rien pour relier Andi au crime. De toute façon,
Andi n’avait en fait jamais avoué le meurtre de Victoria, seulement la
tentative d’empoisonnement de Jessie elle-même, dont on l’accusait également.
Il était logique de supposer qu’elle l’avait fait parce qu’elle s’était rendu
compte que Jessie avait compris ce qu’elle avait fait à Victoria.


Cependant, Andi affirmait qu’elle avait mis l’huile d’arachide dans la
boisson par inadvertance, en la prenant pour du sucre liquide. Bien sûr, cela
n’expliquait pas pourquoi on l’avait trouvée en train d’essayer de poignarder
Jessie avec un morceau de verre. Finalement, le procureur pensait qu’ils
auraient plus de chances d’arriver à la condamner pour avoir essayé
d’assassiner Jessie que pour avoir réellement assassiné Victoria Missinger.


Ce matin, Ryan lui avait assuré que, maintenant qu’ils connaissaient le
coupable, ils allaient pouvoir examiner la vie d’Andrea Robinson durant ces
derniers jours et trouver des preuves dont ils n’avaient même pas soupçonné
l’existence auparavant.


“Cela fait moins de dix-huit heures qu’elle a été arrêtée”, lui
avait-il rappelé. “Donne-nous un peu de temps pour faire notre travail. Même si
Andrea Robinson a été futée, je te garantis qu’elle a laissé des traces de ce
qu’elle a fait et que nous les trouverons.”


“Je l’espère vraiment”, avait dit Jessie. “Je veux qu’elle soit
condamnée pour le crime qu’elle a vraiment commis. Victoria Missinger mérite la
justice.”


“C’est le type d’attitude qui te fera bien voir à l’Académie du FBI”,
avait signalé Ryan. “Tu seras parfaitement à ta place avec les autres
justiciers.”


Jessie n’avait pas précisé qu’elle comptait faire don anonymement au
Centre d’Accueil pour les Enfants du Centre-Ville de la moitié de ce que la
vente de sa maison lui avait rapporté. Elle n’avait pas non plus dit qu’elle
avait parlé avec Roberta Watts ce matin et avait envisagé de devenir une
bénévole régulière. Cela ne remplacerait pas Miss Vicky mais c’était mieux que
rien.


“Tu rigoles ou quoi ?” avait-elle dit pour taquiner Ryan et aussi
pour détourner l’attention d’elle-même. “Tu as beaucoup plus le profil du
justicier que moi. Tu suis les procédures alors que je sais tout juste ce que
c’est. Peut-être devrais-tu postuler pour participer à ce programme.”


“J’ai déjà postulé, en fait”, lui avait-il dit sur un ton où la
déception était manifeste. “J’ai été admis deux fois mais, à chaque fois, il y
a eu un problème de timing. Shelly avait besoin de moi ici. Je postulerai une
autre fois.”


Jessie n’avait pas insisté. Visiblement, il ne voulait pas trop en
parler. Jessie s’était aussi rendu compte que c’était la première fois qu’il
avait utilisé le nom de sa femme.


“Pourras-tu résoudre des enquêtes sans moi ?” avait-elle demandé
en essayant de détendre l’atmosphère.


“Je ne sais pas”, avait-il dit en faisant semblant d’être soucieux. “Tu
pourras peut-être obtenir d’autres indices de la part ton copain
incarcéré : ça pourrait m’aider pendant ton absence. Est-ce pour cela que
tu lui rends visite aujourd’hui ?”


“En fait, je n’en ai aucune idée”, avait-elle admis. “Kat m’a juste dit
qu’il voulait parler avec moi. C’est la première fois qu’il demande à me voir.
Donc, je suis plus qu’un peu curieuse.”


“Eh bien, je te dirais bien de lui donner le bonjour, mais je ne crois
pas qu’il l’apprécierait de la part du gars qui l’a capturé.”


“Oui, j’éviterai peut-être”, avait convenu Jessie.


Cependant, pour l’instant, alors qu’elle passait par la porte sécurisée
de la Division de Non-Réhabilitation de l’Hôpital d’État de Norwalk, elle
savait qu’il y avait une autre raison pour laquelle elle ne parlerait jamais de
Ryan Hernandez à Bolton Crutchfield.


D’une façon ou d’une autre, elle sentait que Crutchfield ne serait pas
en colère qu’elle connaisse l’homme qui l’avait arrêté. Il aurait plutôt
tendance à ne pas apprécier qu’elle soit si proche de lui. Elle avait
l’impression extrêmement troublante qu’il serait jaloux.


Quand elle se fut une fois de plus soumise aux laborieuses procédures
de sécurité, elle traversa la “Préparation à la Transition” puis arriva dans le
couloir sécurisé où Kat Gentry l’attendait.


“Comment vas-tu ?” demanda Kat pendant qu’elles parcouraient le
vestibule.


“Pas trop mal, finalement. J’ai résolu un meurtre et je n’ai pas été
tuée par l’assassin. De plus, j’ai décidé de passer dix semaines en Virginie”,
ajouta-t-elle en expliquant ses projets et en expliquant à Kat qu’elles
n’allaient finalement pas être colocataires.


“Je comprends”, lui assura Kat. “Si tu changes d’avis lors de ton
retour en ville, dis-le-moi.”


“Je le ferai”, promit Jessie, “mais je ne suis pas sûre que tu voudras
accueillir une fille dans l’appartement de laquelle quelqu’un est entré par
effraction par ordre d’un de tes détenus, surtout celui qui ne t’aime guère.”


“Ne t’inquiète pas pour moi”, lui assura Kat quand elles atteignirent
la porte qui menait à l’unité des cellules des résidents et qu’elle fit signe à
quelqu’un pour qu’on les laisse entrer. “Je sais prendre soin de moi-même.”


“Je n’en ai aucun doute”, dit Jessie, même si elle n’était pas sûre que
ce soit la question.


Elles entrèrent. La plupart des membres du personnel du poste de
sécurité ne levèrent même pas les yeux. Apparemment, même Cortez, qui était
presque toujours en mode plaisantin, était trop occupé pour flirter avec elle.
Il réussit quand même à lui envoyer un sourire rapide et à lui faire signe de
la main avant de se concentrer à nouveau sur l’écran qui se trouvait devant
lui.


“Alors, est-ce que Crutchfield t’a dit pourquoi il voulait que je
vienne ?” demanda Jessie en se retournant vers Kat.


“Pas du tout”, dit Kat en tendant à Jessie la télécommande d’urgence à
bouton rouge. “Tout ce qu’il a dit, c’était qu’il était important qu’il te
parle. Comme tu le sais, en temps normal, jamais je n’accepterais une chose
pareille, mais j’ai décidé de faire une exception dans ce cas.”


“Eh bien”, dit Jessie avec un soupçon de résignation, “allons trouver
dès maintenant quel nouvel enfer il m’a préparé.”










CHAPITRE TRENTE-QUATRE


 


Quand elles entrèrent dans la pièce, Jessie sentit immédiatement que
quelque chose allait mal.


Crutchfield était déjà debout, presque au garde à vous. Il la suivit du
regard quand elle s’assit dans la chaise qui se trouvait derrière le bureau de
l’autre côté de la cloison en verre.


“Je suis content de voir que vous allez bien, Miss Jessie”,
remarqua-t-il.


“Qu’entendez-vous par là ?”


“Selon les nouvelles, une femme a été arrêtée pour le meurtre de
Victoria Missinger et la consultante de la Police de Los Angeles qui l’a
capturée a été blessée lors de l’incident. Ils n’ont fourni aucun nom mais,
comme vous boitez légèrement, je pense pouvoir tirer mes conclusions sans
risquer de me tromper.”


“Pourquoi avez-vous demandé à me voir ?” demanda Jessie en
essayant de ne pas tenir compte du plaisir ludique que ressentait Crutchfield,
alors même qu’elle soupçonnait que c’était peine perdue.


“Patience, ma chère”, dit-il sur un ton légèrement irrité. “Vous voyez,
la plupart du temps, j’ai si peu de distractions ici. Ne voulez-vous pas me
permettre de me reposer de cette monotonie et de m’amuser un peu ?”


“Vous trouvez ça amusant ?” demanda-t-elle.


“Oui”, admit-il. “Dites-moi, est-ce que mon assistance vous a été
utile ? Est-ce que mes indices ont été pertinents ?”


“Oui”, lui dit Jessie. “Le tueur était une ‘dame’ qui était insatisfaite
de sa vie. Cela dit, quand j’ai fait le lien, elle était déjà en train
d’essayer de se débarrasser de moi.”


“Je suis content qu’elle n’ait pas réussi”, répondit Crutchfield avec
ce qui ressemblait à de la sincérité. “Cela dit, pendant un temps, vous avez
semblé choisir la mauvaise ‘dame’. Je dois admettre que vous m’avez déçu.”


“Certes, mais on a quand même tout résolu à la fin”, répliqua Jessie
sur un ton plus défensif qu’elle ne l’avait voulu.


“Et c’est une bonne chose que vous y soyez arrivée”, dit Crutchfield.
“Sinon, j’aurais peut-être été forcé de vous châtier.”


“De toute façon, j’ai la sensation que vous le faites tout le temps, M.
Crutchfield.”


“Oh, pas verbalement, Miss Jessie”, corrigea-t-il. “Il aurait fallu que
je vous fasse la leçon pour vous montrer que vous vous étiez trompée.”


“Comment l’auriez-vous fait ?” demanda-t-elle, mal à l’aise.


“Probablement en m’arrangeant à ce que votre amie Lacy, celle que vous
ne voyez plus ces temps-ci, soit étripée comme une truie.”


Malgré son effort pour cacher son choc, Jessie resta bouche bée. Elle
ne pouvait plus parler. Derrière elle, Kat bougea dans le coin où elle se
tenait, mal à l’aise, mais ne dit rien. Crutchfield fut plus que satisfait de
poursuivre.


“Cela aurait été une leçon sévère, je l’admets”, poursuivit-il
doucement comme s’il choisissait un plat au restaurant, “mais il fallait que
vous compreniez que vous vous trompiez en accusant cette femme de ménage, et,
parfois, pour faire la leçon, il faut être sévère.”


“Mais vous avez changé d’avis ?” demanda Jessie, qui venait de
retrouver sa voix.


“Oui. Je dirais que vous avez été à environ vingt-quatre heures de
perdre Mlle Cartwright mais vous avez repris le bon cap et, par voie de
conséquence, ses entrailles sont intactes. En résolvant cette affaire, vous
avez sauvé la vie à votre amie. Félicitations !”


Jessie resta calmement assise pendant un moment, la tête baissée. Quand
elle la releva pour le regarder, elle le fixa d’un regard dur.


“Comment obtenez-vous vos informations, M. Crutchfield ? Je ne
peux m’empêcher de me dire que vous trichez.”


“Moi, tricher, ma chère Miss Jessie ? Comment pourrais-je
tricher ? C’est vous qui pouvez aller dans le grand monde plein de lumière
quand vous quittez cette cellule. C’est moi qui suis piégé ici, avec des
caméras qui surveillent tous mes mouvements, des micros qui enregistrent tous
les mots que je prononce, chaque ronflement, chaque exhalaison gazeuse, tout
cela grâce à votre meilleure amie, là-bas dans le coin. J’ai un énorme
désavantage dans nos interactions, n’est-ce pas ?”


“Et pourtant”, fit remarquer Jessie, “j’ai la sensation que vous êtes
sur le point de révéler que tel n’est pas le cas. Il est tout à fait clair que
vous cachez quelque chose. Quelle que soit la chose que vous mourez d’envie de
me dire, vous avez un mal fou à vous retenir de me la dire dès maintenant.”


“Oh, ma chère Miss Jessie”, dit Crutchfield en gloussant doucement.
“J’ai vraiment beaucoup d’affection pour vous. C’est vrai, bien sûr. J’ai bien
quelques petites informations à communiquer. Je voulais juste vous rappeler
l’étendue de mon influence avant de vous informer pour que vous me croyiez le
moment venu. N’oubliez pas que c’est moi qui ai commandité l’entrée par
effraction dans l’appartement. C’est moi qui savais à quelle heure exacte vous
risqueriez de vous faire attaquer par Josiah Burress, le SDF de cet immeuble
d’appartements abandonné. Veuillez vous souvenir de ces faits quand je vous
communiquerai ma dernière révélation.”


“D’accord”, dit Jessie, certaine, en voyant l’éclat dans les yeux de
Crutchfield, qu’il n’allait pas pouvoir se retenir beaucoup plus longtemps.
“Vous avez prouvé que ce que vous disiez n’était pas à prendre à la légère.”


“Merci de l’avoir reconnu”, répondit-il. “Allons-y. Vous vous souvenez,
bien sûr, que j’ai rencontré votre père il y a quelques années de cela, dans
cet établissement même, et que notre conversation s’est avérée être très
instructive.”


“Je m’en souviens très clairement”, dit Jessie en repensant à la vidéo
des deux hommes qui discutaient.


“Eh bien, Miss Jessie, je voulais juste que vous soyez la première à
savoir que nous avions organisé une nouvelle rencontre.”


“Quoi ?”


“Je vais bavarder un peu avec votre père”, répéta-t-il. “Je ne vais pas
gâcher les choses en disant quand mais ça sera un plaisir, j’en suis tout à
fait certain.”


“Comment ?” dit Jessie d’une voix rauque, la gorge soudain sèche.


“Oh, ne vous inquiétez pas pour ça, Miss Jessie. Sachez seulement que,
quand nous discuterons, je n’oublierai pas de lui transmettre vos salutations.”















 


 


 


 


 





 


LA
MAISON IDÉALE


(Un thriller psychologique avec Jessie
Hunt, tome n 3)


 


Dans
LA MAISON IDÉALE (Tome n°3), Jessie Hunt, 29 ans, profileuse criminelle, sort
de l’Académie du FBI, se retrouve pourchassée par son père assassin et doit
jouer périlleusement au chat et à la souris. Entre temps, elle doit se dépêcher
d’arrêter un tueur dans une nouvelle affaire qui lui fait visiter les
profondeurs de la banlieue et de sa propre âme. Elle comprend alors que la clé
de sa survie réside dans le déchiffrage de son passé, un passé qu’elle aurait
voulu ne plus jamais affronter.


 


Thriller
psychologique haletant avec des personnages inoubliables et un suspense
quasi-insoutenable, LA MAISON IDÉALE est le tome n°3 d’une nouvelle série
captivante dont vous tournerez les pages jusque tard dans la nuit.


 


Le
tome n°4 de la série Jessie Hunt sera bientôt disponible.
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MAISON IDÉALE


(Un thriller psychologique avec Jessie
Hunt, tome n 3)















 


 


 


 


Saviez-vous que
j’avais écrit plusieurs romans à mystère ? Si vous n’avez pas lu toutes
mes séries, cliquez sur l’image ci-dessous pour télécharger le premier tome
d’une série !


 





 


 


Blake Pierce


 


Blake Pierce est l’auteur de la série de romans à
suspense à succès RILEY PAGE, qui comporte quinze tomes (pour l’instant). Blake
Pierce est aussi l’auteur de la série de romans à suspense MACKENZIE WHITE, qui
comprend neuf tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense
AVERY BLACK, qui comprend six tomes ; de la série de romans à suspense
KERI LOCKE, qui comprend cinq tomes ; de la série de romans à suspense LE
MAKING OF DE RILEY PAIGE, qui comprend trois tomes (pour l’instant) ; de
la série de romans à suspense KATE WISE, qui comprend deux tomes (pour
l’instant) ; de la série de romans à suspense psychologique CHLOE FINE,
qui comprend trois tomes (pour l’instant) et de la série de thrillers psychologiques
JESSIE HUNT, qui comprend trois tomes (pour l’instant).


Lecteur gourmand et fan depuis toujours de romans à
mystère et à suspense, Blake aime beaucoup recevoir de vos nouvelles, donc,
n’hésitez pas à vous rendre sur www.blakepierceauthor.com pour en
apprendre plus et rester en contact.















 


LIVRES PAR BLAKE PIERCE


 


SÉRIE DE ROMANS À SUSPENSE PSYCHOLOGIQUE
AVEC JESSIE
HUNT


LA FEMME IDÉALE (Tome n°1)


LE QUARTIER PARFAIT (Tome n°2)


LA MAISON IDÉALE (Tome n°3)


 


SÉRIE DE ROMANS À SUSPENSE PSYCHOLOGIQUE
AVEC CHLOE
FINE


CHEZ LE VOISIN (Tome n°1)


LE MENSONGE D’UN VOISIN (Tome n°2)


CUL DE SAC (Tome n°3)


 


SÉRIE DE ROMANS À SUSPENSE AVEC KATE
WISE


SI ELLE SAVAIT (Tome n°1)


SI ELLE VOYAIT (Tome n°2)


SI ELLE FUYAIT (Tome n°3)


 


SÉRIE LE MAKING OF DE
RILEY PAIGE


SURVEILLANCE (Tome n°1)


ATTENTE (Tome n°2)


LEURRE (Tome n°3)


 


SÉRIE DE ROMANS À SUSPENSE AVEC RILEY
PAIGE


UNE FOIS DISPARUE (Tome n°1)


UNE FOIS PRISE (Tome n°2)


UNE FOIS DÉSIRÉE (Tome n°3)


UNE FOIS ATTIRÉE (Tome n°4)


UNE FOIS CHASSÉE (Tome n°5)


UNE FOIS FORTEMENT DÉSIRÉE (Tome n°6)


UNE FOIS OUBLIÉE (Tome n°7)


UNE FOIS FROIDE (Tome n°8)


UNE FOIS POURCHASSÉE (Tome n°9)


UNE FOIS PERDUE (Tome n°10)


UNE FOIS ENTERRÉE (Tome n°11)


UNE FOIS ATTACHÉE (Tome n°12)


UNE FOIS PIÉGÉE (Tome n°13)


UNE FOIS EN SOMMEIL (Tome n°14)


UNE FOIS ÉVITÉE (Tome n°15)


 


SÉRIE DE ROMANS À SUSPENSE AVEC MACKENZIE
WHITE


AVANT QU’IL NE TUE (Tome n°1)


AVANT QU’IL NE VOIE (Tome n°2)


AVANT QU’IL NE CONVOITE (Tome n°3)


AVANT QU’IL NE PRENNE (Tome n°4)


AVANT QU’IL N’AIT BESOIN (Tome n°5)


AVANT QU’IL NE RESSENTE (Tome n°6)


AVANT QU’IL NE PÈCHE (Tome n°7)


AVANT QU’IL NE CHASSE (Tome n°8)


AVANT QU’IL NE HARCÈLE (Tome n°9)


AVANT QU’IL NE DÉSIRE FORTEMENT (Tome
n°10)


AVANT QU’IL NE SE DÉGRADE (Tome n°11)


 


SÉRIE DE ROMANS À SUSPENSE AVEC AVERY
BLACK


UNE RAISON POUR TUER (Tome n°1)


UNE RAISON POUR FUIR (Tome n°2)


UNE RAISON POUR SE CACHER (Tome n°3)


UNE RAISON POUR CRAINDRE (Tome n°4)


UNE RAISON POUR SAUVER (Tome n°5)


UNE RAISON POUR REDOUTER (Tome n°6)


 


SÉRIE DE ROMANS À SUSPENSE AVEC KERI
LOCKE


UNE TRACE DE MORT (Tome n°1)


UNE TRACE DE MEURTRE (Tome n°2)


UNE TRACE DE VICE (Tome n°3)


UNE TRACE DE CRIME (Tome n°4)


UNE TRACE D’ESPOIR (Tome n°5)
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